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Resume 

La presente these vise a demontrer l'existence d'une theorie de l'histoire au sein 

des ecrits sur l'expression du philosophe francais Maurice Merleau-Ponty (1908-1961). 

Dans les premier et second chapitres, il est question respectivement de presenter et 

d'analyser les phenomenes d'expression que constituent le langage et la peinture. II s'agit 

de demontrer que rinstitution d'un sens dans l'operation expressive participe a une 

logique historique, intersubjective et symbolique, oil chaque geste expressif reprend et 

enrichit un sens historique « en genese », qui, en vertu d'une inscription dans le passe, 

s'oriente vers un devenir de verite. Le troisieme chapitre tente de presenter plus 

generalement le lien entre la theorie de l'institution symbolique qui se degage des ecrits 

sur l'expression et la conception de l'histoire chez Merleau-Ponty. 
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Introduction 

« Parce que nous sommes au monde, nous 
sommes condamnes au sens, et nous ne 
pouvons rien faire ni rien dire qui ne 
prenne un nom dans l'histoire. » 

§ 1. Presentation du sujet 

« Et Ton retrouverait sans doute le concept d'histoire dans son vrai sens si Ton 

s'habituait a le former sur l'exemple des arts et du langage. » Cette formule de Maurice 

Merleau-Ponty illustre un projet theorique qui aiguillonne sa pensee des le debut des 

annees 1950 : rapprocher et articuler le probleme de l'expression (le langage et la 

peinture) avec celui de l'histoire. L'objet de la presente these consiste precisement a 

repondre a la question suivante : existe-t-il une theorie positive de l'histoire qui se 

dessine dans les ecrits de Merleau-Ponty sur l'esthetique et sur le langage ? 

§ 2. Problematique 

Notre objet d'etude represente un element de reflexion centrale dans la 

philosophie de Merleau-Ponty, mais tres peu aborde par les interpretes. D'abord, la 

theorie de l'expression apparait a titre de preoccupation secondaire dans les 

commentaires sur la philosophie de Merleau-Ponty. Apres la parution de ses premiers 

ecrits, l'interet marque pour ce philosophe s'est oriente davantage vers sa 

phenomenologie de la perception. Depuis quelques annees, plusieurs interpretes ont 

entrepris une etude du dernier manuscrit inacheve, intitule Le visible et I'invisible, au sein 

duquel nous retrouvons l'esquisse d'une nouvelle ontologie ; un projet qui indiquerait 

selon certains une intention de Merleau-Ponty de rompre, du moins en partie, avec la 

' Maurice Merleau-Ponty, Phenomenologie de la perception, Paris, Gallimard, 1945, pp. XIV-XV. 
2 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », dans : Signes, Paris, Gallimard, 2001, p. 
118. 
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phenomenologie et le projet initial qui motivaient ses recherches. Dans la mesure ou ils 

sont sirues chronologiquement a mi-chemin, l'interet assigne aux ecrits sur l'expression 

dans ce debat est de temoigner d'un tiraillement dans la philosophic de Merleau-Ponty 

entre une intention de poursuivre le projet de la phenomenologie de la perception et 

l'anticipation d'une supposee rupture qui culmine dans une nouvelle ontologie. Cela dit, 

la presente these ne cherche pas a s'inscrire dans ce debat. La theorie de l'expression est 

plutot retenue a titre d'interet de recherche principal. Elle a ainsi pour nous une valeur 

philosophique en soi dans la mesure ou elle ne peut se reduire, nous semble-t-il, a une 

etape marquant le passage de la phenomenologie de la perception a l'ontologie. 

Une seconde orientation majeure se dessine parmi les commentaires et les 

interpretations. Ces analyses tendent a exposer la pensee de l'histoire qu'offrent les ecrits 

politiques de Merleau-Ponty. De 1945 jusqu'a sa mort en 1961, la pensee politique de 

Merleau-Ponty prend principalement la forme d'un dialogue avec le marxisme. En 1947, 

dans Humanisme et terreur, il propose une analyse nuancee, motivee a la fois par le doute 

et la sympathie, du marxisme. L' « attentisme marxiste » exprime dans cet essai est 

pourtant officiellement abandonne en 1955 dans Les aventures de la dialectique. 

Merleau-Ponty procede alors a une critique de la philosophic de Marx et du marxisme, 

dont les derives theoriques et empiriques trouvent leur fondement dans une ontologie 

socio-historique jugee erronee. Ces questions ont ete abondamment traitees par plusieurs 

interpretes, au point ou il pourrait sembler que la question de l'histoire chez Merleau 

Ponty se reduit a une reflexion sur le marxisme. 

La philosophic de l'expression de Merleau-Ponty semble cependant nous offrir 

une conception proprement positive de l'histoire qui, a la fois, se demarque du marxisme 

et laisse entrevoir la genese d'une nouvelle ontologie. Ce rapport entre le phenomene de 

l'expression et l'histoire semble avoir ete considerablement neglige par les interpretes et 
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nous jugeons a propos de l'expliciter. L'objectif de la presente these n'est done pas de 

temoigner de 1'ensemble des reflexions de Merleau-Ponty sur le theme de l'histoire, mais 

plutot d'identifier les elements qui se rattachent a la maniere dont est pensee l'histoire 

dans les ecrits rattaches a la philosophic de 1'expression. 

Le phenomene de l'expression dans la philosophic de Merleau-Ponty se presente 

initialement comme un prolongement de ses etudes sur la perception et la corporeite. 

L'etude du langage et de l'art est primordiale dans la mesure ou elle devoile l'incarnation, 

non pas a titre de limite « naturelle », mais comme condition d'ouverture a un monde 

symbolique et culturel ou chacun se trouve ente sur l'autre. Le phenomene de 

l'expression temoigne ainsi non seulement d'une jonction entre la nature et la culture, 

mais d'un entrelacement de la singularity de l'operation expressive individuelle avec le 

social et l'histoire des rapports interhumains. C'est ainsi que le phenomene de 

l'expression, 

etant a la fois ce qu'il y a de plus interieur et restant en contact etroit avec les conditions 
exterieures et historiques, nous donne mieux qu'aucun autre phenomene une chance de 
comprendre l'articulation de 1'individuel sur le social, et les rapports d'echange entre la 
nature et la culture.3 

Le projet de Merleau-Ponty consiste des lors a penser l'histoire sur le modele de 

l'expression. II s'agit de reprendre l'idee d'une histoire integrate formulee d'abord par 

Hegel et reprise par Marx, qui tient compte des rapports de l'homme avec la nature et des 

rapports interhumains. Cependant, cette reflexion de Merleau-Ponty sur l'histoire 

s'appuie sur le primat de l'incarnation - cet entrelacement de l'esprit et du corps dont 

temoigne la perception - et s'accomplit ainsi comme une tentative visant a surmonter 

l'opposition entre l'idealisme de Hegel et le materialisme de Marx. Pour rendre compte 

d'une unite de l'histoire appuyee sur l'existence concrete, Merleau-Ponty croit done 

Merleau-Ponty, « Titres et travaux. Projet d'enseignement », Parcours deux. 1951-1961, Paris, Verdier, 
2000, p. 31 [Nos italiques], 
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indispensable une revision des dichotomies classiques rattachees a la philosophie du 

sujet, dont l'idealisme hegelien et le materialisme marxiste demeurent tributaires. 

II y a done lieu de reprendre, indique-t-il, cette intuition concrete de l'histoire integrale et 
de la defendre contre les deformations qui tendent toujours a l'attirer vers une philosophie 
de Pobjet et une conception de l'histoire en soi, ou au contraire a la reconduire vers la 
philosophie du sujet qui fait de l'histoire un non-sens, alors que, de toute evidence, toutes 
ces recherches tendent a nous reveler, aussi loin du pur objet que du pur sujet, un 
interieur de l'histoire humame, et une incarnation des consciences.4 

§ 3. L 'expression langagiere 

Le premier chapitre est consacre a l'analyse de l'expression langagiere. Merleau-

Ponty cherche a formuler une phenomenologie du langage qui se constitue contre 

l'alternative d'un ideal d'un langage pur ou d'un nominalisme linguistique. Dans le 

premier cas, il s'agit d'un platonisme qui reifie la dimension historique du langage en 

confondant le langage et l'etre en vertu de significations immuables et fixes. Dans le cas 

du nominalisme linguistique, on reconnait Proscription historique du langage, mais 

l'appareil langagier est reduit a une somme de contingences et de hasards historiques qui 

reprouvent la possibilite de lui attribuer une unite. Contre ces perspectives, Merleau-

Ponty affirme que, a partir d'une approche phenomenologique qui tient compte de 

l'experience du sujet parlant, il nous est possible de reconcilier la logique et la 

contingence, e'est-a-dire de rendre compte d'une unite du langage institute par et dans 

les transformations et les hasards historiques. 

Merleau-Ponty offre une analyse phenomenologique selon laquelle le langage se 

constitue en vertu d'une dynamique au sein de laquelle s'entrelacent la langue et la 

parole. La langue est un systeme compose de signes diacritiques. Le signe apparait 

comme un element de differenciation et de discrimination qui ne peut signifier qu'en 

relation avec les autres signes du systeme. Le potentiel de signification du signe ne peut 

alors se deployer que dans un rapport lateral avec tous les autres signes, la signification 

4 Ibid., p. 33. 
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emergeant indirectement ou obliquement a titre de « vide determine ». Or, la signification 

ne peut advenir que par la parole : elle active et opere le principe de differenciation 

inherent au systeme de signes et actualise des lors le potentiel de signification de la 

langue. L'expression correspond a ce moment ou la parole accomplit une intention de 

signifier en operant une reorganisation des rapports institues entre signes et significations 

et en faisant advenir du meme coup une signification inedite. 

La parole et la langue se recoupent de deux manieres designees par Merleau-

Ponty comme le langage parle et le langage parlant. Le langage parle represente 

l'enveloppement de la parole par la langue. II s'agit de l'ensemble des significations 

anterieurement expressives qui, en vertu d'une sedimentation, sont disponibles dans le 

langage etabli. Le langage parlant temoigne en revanche de l'enveloppement de la langue 

par la parole, de ce moment ou la parole se fait expression et active le principe de 

differenciation au sein de la langue en reorganisant selon une nouvelle configuration les 

rapports entre signes et significations. Or, si chaque signification apparait comme un 

« vide determine » situe entre signes, le langage est alors condamne a l'expressivite 

puisque la parole ne peut jamais entierement combler ce vide constitutif qui l'aimante. 

C'est ainsi que le langage - anime par une intention de signifier qui ne peut jamais etre 

assouvie - se deploie a la maniere d'un horizon de sens, ou chaque operation expressive 

reprend les expressions anterieurement enoncees et engendre une breche ou s'ouvre un 

champ de significations potentielles. 

En s'appropriant la distinction etablie par Ferdinand de Saussure entre la 

diachronie de la langue et la synchronie de la parole, Merleau-Ponty cherche a rendre 

compte de la maniere par laquelle la parole, dans le mouvement de l'expression, parvient 

a instituer une unite du langage en reprenant et en depassant les accidents linguistiques 

qui surviennent au sein de la langue. Si, a chaque moment, la parole parvient a instituer 
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une unite, le langage dans son developpement doit alors temoigner d'une logique 

historique, d'un cheminement au sein duquel chacune des phases synchroniques 

s'entrelace avec les autres. En meme temps, l'unite interne institute par la parole se 

realise par et dans le contact avec l'evenement contingent. Le langage comporte 

effectivement des fissures et des ecarts qui le rendent sensible a la facticite et a la 

contingence dont temoignent les transformations semantiques. C'est ainsi que le langage 

se deploie comme une logique dans la contingence, selon un equilibre en mouvement, 

dans la mesure ou l'occurrence du fortuit est reprise et surmontee dans l'avenement d'une 

reconfiguration de l'unite langagiere. 

Le langage represente un projet historique et intersubjectif dont les sujets heritent 

dans la mesure oil ils naissent dans un univers de significations prealablement institue. 

Or, cette reappropriation sollicite en meme temps une reorganisation de la logique interne 

de la langue, car l'exigence d'expressivite qui traverse le langage anticipe un 

depassement des lacunes et une actualisation du potentiel de signification latent au sein 

du systeme linguistique. Le langage represente en ce sens un « esprit collectif », mais ce 

logos historique n'a de perennite que par sa recuperation et sa metamorphose dans 

l'intention de signifler des sujets parlants. Le langage est done un univers symbolique ou 

s'effectue l'entrelacement du soi avec l'autre. 

Le langage se revele ainsi comme un intermonde, un milieu symbolique et 

historique au sein duquel la parole et la pensee se chevauchent, les choses du monde sont 

greffees de significations langagieres et la distinction entre le soi et l'autre est brouillee. 

Anime par la parole expressive, le langage se maintient comme un champ historique 

constitue de significations sedimentees qui, reprises et transformees dans les echanges 

linguistiques, generent un surcroit de sens. La signification qu'institue la parole 

expressive demeure vivante en tant qu'elle est reconquise et donne lieu a des expressions 
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subsequentes qui la metamorphosent dans le champ des rapports interhumains. C'est ainsi 

que s'etablit une communication interieure, un sens historique continuellement «en 

genese » que reactive et approfondit chaque operation expressive. II s'agit selon Merleau-

Ponty d'un projet qui participe a une experience de la verite dans la mesure ou chaque 

parole expressive reactive et modifie l'appareil signifiant pour en delivrer de nouvelles 

perspectives qui enrichissent notre image du reel. 

§ 4. L 'expression picturale 

Le second chapitre tente d'elucider le rapport entre 1'expression picturale et 

l'histoire. Cette analyse de la peinture vise selon Merleau-Ponty a approfondir et a 

elucider le phenomene de l'expression. D'abord, la theorie de Merleau-Ponty se constitue 

en opposition a la conception de l'art d'Andre Malraux, qui etablit un hiatus dans 

l'histoire de la peinture entre les classiques et les modernes. Selon Malraux, la peinture 

classique tenterait, par le moyen de la representation, de correspondre parfaitement a 

l'en-soi de la nature tandis que la peinture moderne assumerait, pour sa part, la position 

d'un subjectivisme createur detache des contraintes du monde objectif. Merleau-Ponty 

recuse pour sa part cette distinction puisque les classiques tout comme les modernes 

instituent un sens pictural qui se revele une recuperation et une metamorphose des 

donnees du monde sensible. Par consequent, dans les deux cas, la peinture temoigne 

d'une operation creatrice qui s'accomplit en relation avec le monde percu. 

Merleau-Ponty explique que l'operation expressive de la peinture est possible en 

vertu du style du peintre qui se constitue comme une logique allusive ou indirecte au 

monde. Le style est un langage pictural que chaque peintre institue et cultive en reprenant 

et en « deformant de maniere coherente » la stylisation offerte par le monde percu. 

L'expression picturale est done concue comme une reprise de la perception dans la 
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mesure ou elle resulte d'une tentative du peintre de signifier son commerce avec le 

monde. L'ceuvre picturale est des lors animee par un besoin d'expressivite, une exigence 

qui vise l'expression totale et ultime. Or, la peinture ne peut realiser cette exigence qui 

l'anime ; elle ne peut que parvenir a un temoignage indirect ou allusif au monde. Cet 

ecart insurmontable entre le reel et le sens pictural est un echec inherent et essentiel a la 

peinture, qui lui donne cependant tout son sens. La peinture est effectivement possible 

comme entreprise puisque l'exigence d'expressivite qui l'anime est la marque d'un desir 

ne pouvant jamais etre assouvi, une tache indefiniment ouverte qui se pose a tous les 

peintres d'interroger et d'evoquer de maniere indirecte le monde. 

L'ceuvre d'un artiste s'accomplit comme une dialectique temporelle ou une duree 

historique ou s'entrelacent et s'entre-repondent le style et l'exigence d'expressivite. La 

peinture apparait comme une recherche infinie ou chaque acte reprend l'exigence 

d'expressivite que pose le monde percu et s'oriente vers un surcroit de sens et de 

comprehension. A l'inverse, le style s'institue et se cultive comme un langage pictural par 

et dans ce mouvement expressif: chaque nouvel ouvrage reprend et excede les efforts 

d'expression anterieurs et en appelle ce faisant a un avenir au sein duquel l'entreprise 

aspire a un enrichissement de sens. Le style temoigne en ce sens d'une «logique » 

historique qui s'institue dans cet effort constamment renouvele chez l'artiste de 

comprendre et d'exprimer son commerce avec le monde. 

La peinture constitue un logos historique dans la mesure ou elle se manifeste 

d'abord formellement comme une entreprise historique dans la reprise par tous les 

peintres d'un probleme commun : interroger le visible. Le champ historique de la 

peinture s'institue de maniere operante non seulement dans la jonction des peintres autour 

d'un meme probleme, mais particulierement dans la reprise, l'entrecroisement et la 

differenciation de leurs reponses stylistiques. Ces reponses que sont les techniques ou les 

8 



styles picturaux s'entre-repondent et s'entrelacent dans une histoire cumulative que 

chacun recupere, metamorphose et relance a sa facon. Les expressions picturales ne 

survivent done pas a titre d'institutions permanentes. Elles demeurent «vivantes » 

seulement dans la mesure ou elles sont conservees et modifiees dans les tentatives 

d'expression d'autres peintres. Leur efficacite symbolique est pourtant impossible sous la 

forme de «la pure et simple repetition », car l'exigence de l'expressivite appelle a un 

avenir de sens sous la forme de la differenciation et de la metamorphose. La reprise et la 

differenciation stylistique rendent possible l'avenement d'une communaute 

intersubjective de sens. Le style de l'artiste peut etre repris par d'autres dans la mesure ou 

il temoigne d'une maniere de se rapporter corporellement au monde, e'est-a-dire de 

recuperer l'universalite de 1'existence incarnee. 

L'analyse de 1'expression picturale revele selon Merleau-Ponty un sens « en 

genese », une logique historique qui s'institue par et dans la contingence de l'evenement. 

L'ceuvre d'un peintre se constitue en reprenant et en depassant les evenements 

empiriques de l'existence incarnee dans une intention de signifier. En revanche, l'histoire 

de la peinture ne peut demeurer vivante que si elle trouve une efficacite dans l'evenement 

et s'institue au contact de la contingence. L'effort d'expression depasse alors sa propre 

precarite evenementielle en participant a une seule histoire de la peinrure que chaque 

peintre reactive, recupere et metamorphose. Selon Merleau-Ponty, cette inscription du 

peintre dans l'histoire de la peinture se revele egalement une experience de la verite. 

L'exigence d'expressivite suppose que chaque peintre assume a son tour la tache 

irrealisable d'exprimer entierement l'etre. Bien que ce telos qui anime l'histoire de la 

peinture soit inachevable, le peintre - en exprimant ce qui etait latent ou ce qui selon lui a 

ete manque par les tentatives d'expression anterieures - s'inscrit pourtant dans un champ 

de verite. II s'agit d'une verite « a faire », d'un sens en genese que chaque peintre 
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reconquiert et renouvelle en vue de parvenir a une perspective plus significative et riche 

de l'etre. 

§ 5. L 'institution et I'histoire 

La theorie de l'historicite du sens formulee dans les ecrits sur le langage et la 

peinture conduit Merleau-Ponty a s'orienter vers une theorie generale du sens historique, 

c'est-a-dire a prendre acte du milieu que constitue 1'institution symbolique. II faut 

entendre « par institution ces evenements d'une experience qui la dotent de dimensions 

durables, par rapport auxquelles toute une serie d'autres experiences auront sens, 

formeront une suite pensable ou une histoire ».5 La pensee de 1'institution prend forme 

d'abord dans les ecrits sur l'expression afin de rendre compte de la fecondite historique 

du sens langagier et pictural. Suivant la formulation de la theorie de l'expression, 

Merleau-Ponty vise en 1954-1955 a prendre en compte plus generalement la question de 

1'institution. Bien qu'il reprenne ses analyses sur le langage et la peinture, Merleau-Ponty 

tente a present d'expliciter ce que represente specifiquement 1'institution d'un sens dans 

I'histoire personnelle et publique. Le passage de la theorie de l'expression a la pensee de 

1'institution marque ainsi la transition d'une reflexion sur l'historicite du sens expressif 

ancree dans l'existence incarnee a une pensee generale du sens historique. 

II est essentiel de saisir que la notion d'institution se constitue tout d'abord en 

opposition avec la philosophie de la conscience. Merleau-Ponty recuse precisement celle-

ci en vertu de son incapacite a rendre compte du sens historique. Certes, si le sujet est 

concu comme une conscience insulaire et constituante, c'est-a-dire pose comme origine 

souveraine de tout sens, il ne peut y avoir de veritable reciprocite entre le soi, le monde et 

autrui dans la mesure ou chacun apparait toujours comme un objet pour la conscience, la 

Merleau-Ponty, « "L'institution" dans I'histoire personnelle et publique », dans: Resume de cours. 
College de France, 1952-1960, Paris, Gallimard, 1982, p. 61. 
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signification n'ayant de perennite que dans la mesure ou elle est constitute sous la forme 

d'une « pensee de ... ». Isolee et source de tous sens, une conscience constituante ne peut 

des lors participer a l'institution intersubjective d'un sens historique, c'est-a-dire d'une 

signification en vertu de laquelle le sujet, autrui et le monde s'entrelacent au sein du tissu 

de l'histoire. 

La notion d'institution se rattache des lors a une reconsideration des rapports que 

le sujet entretient avec le monde, autrui et le temps par 1'intermediate du sens. Merleau-

Ponty rend compte d'un sujet qui reprouve le primat de la conscience constituante dans la 

mesure ou il est indissociablement institue et instituant. En ce sens, le sujet ne peut etre 

l'origine constitutive de l'etre, puisqu'il est deja enracine dans le monde en vertu de 

l'incarnation. Le rapport du sujet au monde revele dans un premier temps une passivite : 

le sujet est deja impregne de sens en raison de son insertion prealable dans l'etre. La 

signification est ainsi deja sourdement presente au sujet avant toute prise de possession 

thetique. Or, cette epaisseur symbolique s'impose seulement comme adversite relative 

puisque le sujet, en recuperant et en metamorphosant les significations institutes, peut 

s'engager dans une activite signifiante par laquelle advient un sens original. La possibilite 

d'une relation active au sens se degage ainsi d'une passivite necessaire, ou la 

signification demeure « productive » dans 1'epaisseur symbolique en appelant a un avenir 

de sens dans et par la recuperation et la metamorphose. 

L'institution symbolique exprime alors un dedoublement temporalisant par lequel 

une signification est a la fois institute et instituante. L'avenement d'une institution se 

degage toujours d'un sens anterieurement institue au sein d'un champ de significations 

sedimentees. Le sens institue se maintient d'abord dans le champ a titre de « productivity 

posthume», c'est-a-dire a titre de norme instituante qui donne lieu a une serie 

d'evenements au sein de laquelle elle continue d'agir. La contingence evenementielle agit 
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pourtant en meme temps sur le sens et suscite l'avenement d'une decentration de la 

norme instituante dans le champ symbolique. L'institution constitue done un champ 

symbolique indefmiment ouvert dont la repetition integre et interpelle du meme coup la 

difference. 

Si l'institution temoigne d'une logique dans la contingence, cette jonction n'est 

possible qu'en vertu de l'activite signifiante des sujets. L'institution se realise en vertu de 

1'initiative du sujet qui se reapproprie et renouvelle le sens dans ses rapports avec autrui 

et le monde. L'institution traduit ainsi une intersubjectivite : le sujet peut accueillir et 

modifier une signification institute par autrui puisque l'institution symbolique represente 

le lieu commun de leurs echanges. C'est ainsi que l'histoire se devoile comme milieu de 

vie, ou l'institution d'un sens, reactivee et transformee dans les echanges interhumains, 

temoigne d'une logique qui s'articule par et dans la contingence de l'evenement. 

La pensee de l'institution se constitue dans un deuxieme temps en reaction aux 

philosophies de l'histoire de Hegel et Marx et aux dichotomies sur lesquelles ces 

conceptions de l'histoire s'appuient, telles que le sujet et l'objet, l'idealisme et le 

materialisme, la necessite du sens et le non-sens de la contingence. Les projets de Hegel 

et de Marx, selon Merleau-Ponty, consistent a rendre compte d'une logique necessaire et 

immanente a l'histoire qui vise a dominer entierement la contingence de l'evenement. Or, 

si l'histoire est universelle, si elle s'oriente vers un « Sens » ultime qui est inherent a son 

mouvement, l'evenement singulier est alors depouille de sa productivite. L'histoire n'est 

qu'un « fantome de l'histoire » puisqu'elle est deja realisee avant meme son deploiement 

dans une suite d'evenements. 

Pour Merleau-Ponty, si l'histoire temoigne d'un sens, celui-ci ne peut s'instituer 

au contraire que par et dans la contingence, ou l'evenement reactive le sens en sollicitant 

du meme coup la differenciation. L'avenement du sens historique ne peut etre alors 

12 



dissocie d'une reprise et d'un depassement du fortuit dans les intentions de signifier. En 

revanche, l'histoire se revele comme un champ d'experiences infiniment ouvert et 

susceptible de regressions et de contre-sens dans la mesure ou le sens historique ne peut 

jamais entierement epuiser et dominer la contingence de l'evenement. Par ailleurs, 

considered comme milieu symbolique, l'histoire n'est plus dechiree par la dichotomie de 

l'idealisme et du materialisme. Elle n'obeit pas a une logique purement spirituelle ou 

materielle, car elle s'accomplit dans la mediation symbolique des choses et de l'esprit, ou 

Pensemble des spheres «materielles» et «spirituelles» se rejoignent et s'entre-

repondent dans les intentions signifiantes des sujets. 

Cette inherence a l'histoire dont fait preuve l'institution recuse des lors la 

possibilite de saisir et de totaliser l'etre historique dans un savoir absolu, tel que semblent 

le preconiser selon Merleau-Ponty le systeme philosophique hegelien et le socialisme 

scientifique marxiste. L'histoire ne peut jamais se devoiler d'une maniere completement 

transparente puisque l'inherence a l'institution, a l'histoire, suppose une opacite relative 

et une perspective incarnee. A 1'inverse, la position sceptique et relativiste a l'egard du 

savoir historique est intenable dans la mesure ou celui qui affirme l'insularite d'un temps 

ou l'opacite totale du tissu historique aspire a un exterieur de l'histoire et se pretend 

spectateur desincarne. 

Merleau-Ponty tente precisement d'elaborer a partir de la notion d'institution une 

theorie de la comprehension historique qui depasse 1'alternative entre le savoir absolu et 

le scepticisme. A l'exemple de Max Weber, Merleau-Ponty soutient que le fait historique 

se laisse entrevoir toujours a partir d'une perspective incarnee, partielle et partiale. Or, 

1'insertion dans un temps historique n'est pas un defaut dans la connaissance historique : 

un acces intelligible au passe est une possibilite pour l'historien puisque l'effort de 

comprehension historique suppose un echange lateral entre deux temps institutionnels. 
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Ainsi, bien qu'il reflete des presupposes et des jugements de valeur, l'interet de 

l'historien pour un temps anterieur entraine une reprise du mouvement du passe au sein 

de ses intentions. Le travail de comprehension historique suppose des lors un mouvement 

de decentration et de rencentration au sein du champ symbolique, ou non seulement les 

categories de lecture historique font l'objet d'une auto-critique et d'un enrichissement 

dans cet echange, mais ou 1'image du reel se trouve modifiee dans la mesure ou elle subit 

une metamorphose dans la confrontation du present et au passe. Un temps passe est 

accessible a partir du present, puisque l'institution est non seulement le milieu commun 

de l'histoire, mais une matrice symbolique par laquelle deux temps differents peuvent 

communiquer lateralement l'un avec l'autre. 

Le champ de comprehension historique est ainsi constitue de significations 

sedimentees, accumulees dans ce mouvement de communication laterale par lequel le 

present rejoint indirectement le passe. Chaque nouvelle perspective sur l'histoire est 

institute au sein du champ a la fois comme une reprise et une metamorphose des 

perspectives anterieures. C'est ainsi que la comprehension historique s'inscrit dans une 

experience de la verite dans la mesure ou chaque institution temoigne d'une recuperation 

et d'un approfondissement du champ des connaissances historiques. La lecture historique 

institue un « sens en genese », un champ de verites sedimentees que chaque nouvelle 

perspective reactive et reoriente en vue d'une comprehension plus riche du passe. 
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Chapitre I - Vexpression langagiere 

« Ecrire, c'est ebranler le sens du monde, y 
disposer une interrogation indirecte ». 

§ 1. Introduction 

La prose du monde, ouvrage inacheve et publie apres la mort de son auteur, et 

quelques-uns des essais parus dans Signes se proposent d'elucider le phenomene de 

l'expression. L'entreprise passe avant tout par F etude des phenomenes du langage et de 

l'art et vise initialement a completer le projet de la Phenomenologie de la perception, 

dont le programme philosophique semble se reveler incomplet et insuffisant aux yeux du 

philosophe en vertu de son inaptitude a rendre compte des phenomenes de la culture et de 

l'histoire. Les annees qui suivent la parution de la Phenomenologie de la perception 

devaient ainsi etre consacrees a remedier aux difficultes philosophiques qui decoulent de 

cet ouvrage. Certes, si cette etude de la perception nous revele qu'une mauvaise 

ambigu'ite, 

il y a, selon Merleau-Ponty, dans le phenomene de l'expression, une « bonne ambigu'ite », 
c'est-a-dire une spontaneite qui accomplit ce qui paraissait impossible, a considerer les 
elements separes, qui reunit en un seul tissu la pluralite des monades, le passe et le 
present, la nature et la culture. 

II semble que l'itineraire que se propose de suivre Merleau-Ponty a la suite de la 

Phenomenologie de la perception consiste d'abord a passer de la perception a 

l'expression, pour ensuite s'engager dans une reflexion sur l'histoire a partir de l'analyse 

de ce dernier phenomene. II nous est ainsi possible de deceler au cours de cette periode de 

l'ceuvre de Merleau-Ponty « une nouvelle conception du rapport de l'homme avec 

6 Roland Barthes, Sur Racine, Paris, Seuil, 1963, p. 7. 

Merleau-Ponty, « Un inedit de Maurice Merleau-Ponty », Revue de metaphysique et de morale, no. 4, 
1962, p. 409. 
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l'histoire » . En effet, au cours de sa lecon inaugurale de 1952 au College de France, 

Merleau-Ponty averti par ses recherches entreprises lors de la redaction de La prose du 

monde, declare a ses auditeurs que « Saussure pourrait bien avoir esquisse une nouvelle 

philosophic de l'histoire. »9 Le present chapitre vise a demontrer les raisons pour 

lesquelles les analyses de l'expression langagiere, grandement inspirees du linguiste 

Ferdinand de Saussure, deploient precisement un champ d'interrogation sur la question 

de l'histoire. 

§ 2. La critique des perspectives classiques 

Le projet d'une phenomenologie du langage que developpe Merleau-Ponty se 

pose tout d'abord en opposition a deux conceptions du langage. Celles-ci « ont ceci en 

commun [qu'elles] bloquent la possibilite d'un surgissement ou d'un avenement du sens, 

au profit d'une definition eternitaire ou stationnaire du langage. »10 La premiere de ces 

theories correspond a l'illusion d'un langage ou d'une grammaire purs ou chaque signe 

renverrait, de maniere univoque et intelligible, a une signification definie. En tant qu'il 

est rigoureusement constitue par des signes transparents, univoques et neutres, 

l'algorithme en serait l'ideal au sens ou il semble n'avoir de valeur positive que par sa 

reference a un objet. Degage de toutes lacunes et impuretes, l'ideal d'un tel langage se 

limiterait a denoter sans equivoque des faits et des idees qui nous rendraient possible un 

acces direct aux choses designees. On aboutit ainsi a « un langage qui, en derniere 

analyse, nous delivrerait de lui-meme en nous livrant aux choses. » Ce rapport 

Claude Lefort, « Avertissement », dans Maurice Merleau-Ponty : La prose du monde, Paris, Gallimard, 
1992, p. XII. 

Merleau-Ponty, « Eloge de la philosophie », dans : Eloge de la philosophie et autres essais, Paris, 
Gallimard, 1989, p. 58. 

Etienne Bimbenet, Nature et humanite. Le probleme anthropologique dans I'auvre de Merleau-Ponty, 
Paris, Vrin, 2004, p. 223. 

' ' Merleau-Ponty, « Fantome d'un langage pur », dans : La Prose du monde, p. 8. 
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transparent et fixe se revele pourtant problematique, car il n'est concevable que si Ton 

suppose une adequation originaire entre les choses et le langage. Or, « si le langage dit 

les choses en ce sens [...], ce serait parce que un decret divin accorde le mot a la chose ou 

qu'une pure pensee etablit souverainement son sens vrai. » 

Selon Merleau-Ponty, le projet d'un langage universel s'affirme avant tout comme 

une tentative d'epuration des « equivocites » et des glissements de sens inherents aux 

langues empiriques. Celles-ci entraveraient la possibilite meme d'un langage qui serait en 

parfaite harmonie avec l'etre. Le probleme que souleve un tel projet est que Ton ne peut 

l'accomplir qu'a l'interieur des limites que posent les langues empiriques. Le langage pur 

ne peut alors « rien [signifier] par lui-meme, puisque tout ce qu'il exprime est preleve sur 

un langage de fait et sur une ominitudo realitatis, que par principe, il n'embrasse pas. » 

Un combat s'engage alors contre le langage empirique et, plus specifiquement, contre une 

reconnaissance de l'enracinement et des transformations historiques des langues : « on ne 

veut pas dependre [des confusions du langage donne], on veut le refaire a la mesure de la 

verite, le redefinir selon la pensee de Dieu, recommencer a zero l'histoire de la parole, ou 

plutot arracher la parole a l'histoire. »15 Incapable de prendre acte de la sedimentation 

historique des langues, cette perspective nie du meme coup toute possibilite de penser 

l'innovation linguistique. En effet, si le langage repose essentiellement sur des 

significations immuables, exhaustives et univoques, l'expression veritablement originale 

ne peut consister qu'a devoiler ce qui habitait le langage depuis toujours.16 Par 

Frank Robert, Phenomenologie et ontologie. Merleau-Ponty lecteur de Husserl et Heidegger, Paris, 
L'Harmattan, 2005, p. 148. 
13 Ibid. 

,4 Merleau-Ponty, « Science et experience de l'expression », dans : Laprose du monde, p. 25. 
15 Merleau-Ponty, « Fantome d'un langage pur », p. 10. 
16 Kirk M. Besmer, Merleau-Ponty's Phenomenology: The Problem of Ideal Objects, Londres / New York, 
Continuum, 2007, p. 77. 
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consequent, accepter l'ideal d'un langage pur entraine une negation implicite du rapport 

qui se noue entre langage et histoire. 

II s'ensuit qu'une theorie du langage doit rendre compte de la dimension 

historique (le passe ainsi que le devenir) du langage. Or, ce projet souleve un autre 

probleme, comme le demontre l'opposition de Merleau-Ponty a ce qu'il designe comme 

le « nominalisme », c'est-a-dire une conception oil «les mots ne portent rien que la 

somme des contresens et des malentendus qui les ont eleves de leur sens propre a leur 

sens figure [...]. »17 Selon cette perspective, l'etymologie nous enseigne que le sens des 

mots depend entierement des transformations et des corruptions qui surviennent 

aleatoirement a travers le temps. II s'ensuit que la possibilite meme d'une rationalite 

inherente au langage se trouve contestee dans la mesure ou l'histoire linguistique est 

incapable de rendre compte d'une logique qui determine les changements sporadiques et 

locaux au sein de la langue.18 L'histoire des langues se revele alors a nous comme « un 

chaos d'evenements et de transformations qui placent chaque langue particuliere au plus 

loin d'une langue universelle. »19 Pense en ces termes, le langage n'est rien d'autre que 

l'addition aleatoire de contingences historiques. 

Merleau-Ponty soutient que si le langage n'est que la somme de discontinuites 

contingentes, alors «l'histoire du langage conduit au scepticisme [...], car elle fait 

apparaitre chacun de ses moments comme un evenement pur et s'enferme elle-meme 

dans le moment ou elle s'ecrit. » Si le langage ne maintient aucune coherence a travers 

le temps, il devient alors invraisemblable de concevoir qu'il puisse instaurer une unite a 

n'importe quel moment; la communication et la comprehension mutuelle deviennent 

17 Merleau-Ponty, « Science et experience de I'expression », p. 31. 
1 Besmer, op. cit., p. 77. 

Bimbenet, op. cit., p. 223. 
20 Merleau-Ponty, « Science et experience de I'expression », p. 36. 
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alors impossibles. En d'autres termes, cette perspective du langage implique un refus 

« que la langue pourrait refleter une quelconque vision du monde : aucune coherence, 

ontologique et a fortiori psychologique, ne peut venir sauver les phenomenes 

linguistiques. »21 Si Ton ne se concentre que sur 1'evolution des faits linguistiques, on 

manque alors l'exigence de coherence que suppose l'experience de la communication et 

du sens, car, bien que les mots et les expressions que nous employons recoupent un passe 

chaotique et une ambigui'te indepassable, nous parvenons neanmoins a communiquer et a 

nous faire comprendre a partir de mots plus ou moins defmis. Merleau-Ponty insiste au 

contraire sur le fait que, au moment meme de sa realisation, l'experience du langage 

temoigne de la capacite du sujet parlant a etablir une unite au sein de la langue afin de 

communiquer et de se faire comprendre. Dans l'expression, la langue n'apparait plus 

simplement comme « le resultat d'un passe chaotique de faits linguistiques independants, 

mais [comme] un systeme dont tous les elements concourent a un effort d'expression 

unique tourne vers le present ou 1'avenir, et done gouverne par une logique actuelle. » 

Par consequent, s'il faut renoncer aux illusions d'un langage pur qui reprouve la 

dimension historique des langues, il nous faut egalement rejeter 1'option d'un 

historicisme radical qui exclut l'idee d'une unite historique, meme provisoire, du langage. 

§ 3. L 'historicite du langage : une logique dans la contingence 

Ces deux conceptions antinomiques auxquelles s'oppose Merleau-Ponty 

l'amenent a poser la question suivante : comment penser la possibility d'une unite de la 

langue a la lumiere de son inscription dans le hasard historique ? Autrement dit, comment 

« renoncer a la philosophie eternitaire sans tomber [dans] Pirrationalisme » ? Pour 

' Bimbenet, op. cit., p. 224. 
22 Merleau-Ponty, « Sur la phenomenologie du langage », dans: Signes, Paris, Gallimard, 2001, p. 138. 
2i Ibid., p. 33. 
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eviter ce piege, il faut demontrer que la logique et la contingence ne sont pas 

contradictoires : 

le paradoxe est que 1'histoire de la langue, si elle est faite de trop de hasards pour 
admettre un developpement logique, ne produit rien, cependant, qui ne soit motive [...]. 
[II] nous faut trouver dans 1'histoire meme, en plein desordre, ce qui rend pourtant 
possible le phenomene de la communication et du sens. 

La difficult© surgit seulement lorsque le langage est considere en tant qu'objet, 

c'est-a-dire en tant qu'il se donne de l'exterieur au sujet. En adoptant une perspective 

« objective » et exteme au phenomene langagier, l'ideal d'un langage pur ainsi que la 

linguistique historique creusent un fosse qui nous interdit une comprehension adequate du 

phenomene du langage et de sa relation au monde. Cette approche nous contraint a 

choisir entre deux extremes que Ton doit refuser : dans le cas du platonisme, un langage 

qui reifie la dimension historique, mais reflete parfaitement, et done ne se distingue pas, 

des choses ou, dans le cas du nominalisme, un langage qui s'inscrit dans le tissu de 

1'histoire, mais qui se refuse du meme coup un quelconque pouvoir de denotation. 

L'hypothese de Merleau-Ponty est que, a partir d'une approche 

phenomenologique, on peut rendre compte des transformations historiques du langage 

sans pour autant basculer dans l'irrationalisme vers lequel conduit l'historicisme radical. 

II s'agit de reexaminer le phenomene du langage de l'interieur, c'est-a-dire selon la 

perspective du sujet parlant, car 1'effort de communication demontre effectivement que 

« le langage se touche et se comprend lui-meme [et] cela revele qu'il n'est pas objet, qu'il 

est susceptible d'une reprise, qu'il est accessible de l'interieur. »26 Un tel projet exige une 

analyse du rapport qui se noue entre la logique unitaire que supposent 1'experience 

subjective du langage et les discontinuites contingentes dont temoigne 1'histoire objective 

Ibid., p. 32. 
25 Besmer, op. cit., p. 78. 
26 Merleau-Ponty, « Science et experience de l'expression », p. 35. 
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des faits linguistiques. Plus precisement, il s'agit d'inaugurer a cote de la linguistique 

historique une phenomenologie de la parole. Cette tentative de reconciliation s'inspire 

explicitement de la linguistique de Ferdinand Saussure, dont la theorie « nous reconduit 

plus surement au sujetparlant. » 

§ 4. Le sens comme « vide determine » : le signe diacritique et la parole expressive 

Ce projet phenomenologique se concretise d'abord en vertu d'une reappropriation 

de la theorie du signe elaboree par la linguistique saussurienne. Le signe, nous enseigne 

Saussure, est avant tout diacritique : il s'agit moins d'une entire qui denote directement 

un objet que d'un moyen de differencier l'ensemble des elements qui composent la 

langue. II s'ensuit que «les signes un a un ne signifient rien, que chacun d'eux exprime 

moins un sens qu'il ne marque un ecart de sens entre lui-meme et les autres ». Le mot 

en lui-meme n'est rattache a aucune signification, celle-ci emerge seulement dans le 

rapport lateral qui se noue entre les mots et, plus precisement, dans l'ecart que marquent 

les elements du systeme de la langue. Autrement dit, le signe parvient a signifier 

seulement « en tant qu'il est traverse par un principe de variation qui n'apparait jamais 

lui-meme et au profit duquel les signes ne peuvent s'abolir puisque c'est de leur 

difference que ce principe tire son identite. »29 Le pouvoir de signification du signe surgit 

ainsi de son rapport avec tous les autres signes. La langue doit alors etre definie comme 

un agencement de differences, sans termes positifs, au sein duquel les signes se 

constituent dans leurs rapports de co-determination. Des lors, le signifiant ne peut etre 

concu qu'en vertu d'un acces indirect au signifie ; ce rapport ne peut etre qu'oblique ou 

lateral dans la mesure ou le sens emerge dans l'ecart des signes. En ce sens, tel que 

27 Ibid., p. 30. 
28 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », dans : Signes, p. 64. 

9 Renaud Barbaras, De I 'etre du phenomene. Sur I 'ontologie de Merleau-Ponty, Grenoble, Editions Jerome 
Millon, 1991, pp. 72-3. 
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l'indique Renaud Barbaras, les signes signifient dans la mesure ou ils sont traverses par 

un « principe d'equivalence » dont la puissance de rendre present le sens resulte du fait 

que le signe est egalement la marque d'une absence. 

Si l'aspect diacritique du signe exclut la possibilite d'un acces direct au sens, 

« l'idee meme d'une expression adequate, celle d'un signifiant qui viendrait couvrir 

exactement le signifie, celle enfm d'une communication integrate sont inconsistantes. » 

Si la signification n'emerge que dans l'ecart entre les signes, c'est-a-dire de facon 

laterale, le rapport du signe au sens est a la fois de proximite et de distance, de presence 

et d'absence.32 L'operation langagiere est une entreprise paradoxale puisque, si le sens ne 

se manifeste que par le rapport des signes entre eux, le sens ne peut jamais entierement 

s'epuiser dans leurs rapports. Cela temoigne de « [1'] opacite du langage : nulle part il ne 

cesse pour laisser place a du sens pur, il n'est jamais limite que par du langage encore et 

le sens ne parait en lui que serti dans les mots. » Nous ne disposons done d'aucun 

langage qui preexisterait au langage donne ; nous n'avons acces a aucune table de 

correspondance a laquelle nous pouvons nous referer hors du langage. Le sens langagier 

ne peut done se reveler que lorsque nous nous pretons au mouvement meme de 

differenciation, c'est-a-dire a l'acte de signification. Le langage est cet univers opaque 

qui ne signifie qu'en vertu d'un mouvement constant et auto-referentiel: « si le signe ne 

veut dire quelque chose qu'en tant qu'il se profile sur les autres signes, son sens est tout 

engage dans le langage, la parole joue toujours sur fond de parole, elle n'est jamais qu'un 

iu Ibid., p. 73. 
31 Merleau-Ponty : « Science et experience de I'expression », p. 42. 

Barbaras, op. cit., p. 75. 
33 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 69. 
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pli dans 1'immense tissu du parler. » C'est ainsi que le langage nous « devoile lui-meme 

ses secrets, [puisqu'il] est tout entier monstration. »35 

Le langage se reduit-il alors a un systeme de signes, a une structure au sein de 

laquelle nous sommes contraints a reproduire la logique qui l'anime ? Non. Tout au 

contraire, le merite de Saussure selon Merleau-Ponty est precisement de rejeter les 

theories linguistiques anterieures qui reduisent le langage a la langue et, par consequent, 

concoivent l'activite signifiante comme le seul produit d'une logique objective et 

independante de l'initiative des sujets parlants. La valeur de la theorie saussurienne est de 

demontrer que la parole constitue une dimension du langage dont 1'importance equivaut a 

celle de la langue. Le langage fonctionne ainsi en vertu d'une dynamique au sein de 

laquelle s'entrelacent la parole et la langue. La parole temoigne precisement de 

1'influence exercee par le sujet parlant au sein du langage : elle represente cette instance 

dont la fonction est d'operer et d'activer le principe de differenciation interne au systeme 

de signes et, par consequent, d'actualiser la puissance de signification implicite a la 

langue. Ainsi, 

loin d'etre un simple effet, [la parole] modifie et soutient la langue tout autant qu'elle est 
portee par elle [...]. La fameuse definition du signe comme « diacritique, oppositif et 
negatif » veut dire que la langue est presente au sujet parlant comme un systeme d'ecarts 
entre signes et entre significations, que la parole opere d'un seul geste la differenciation 
dans les deux ordres.36 

La parole apparait comme 1'instance privilegiee par Merleau-Ponty au sein de 

cette dynamique. La differenciation entre les signes que sont les syllabes et les lettres 

n'est que le produit d'une premiere differenciation verbale, anterieure a celle qui s'etablit 

entre les signes et la signification. Cette premiere couche du langage se situe au niveau 

des phonemes qui « representent la forme originaire du signifier, [qui] nous font assister, 

M Ibid, p. 68. 

" Ibid, p. 69. 
36 Merleau-Ponty, « Le probleme de la parole », dans : Resume de cours, pp. 33-4. 
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au-dessous du langage constitue, a l'operation prealable qui rend simultanement possibles 

les significations et les signes discrets. »37 L'entrecroisement de la parole et de la langue 

s'effectue des l'expression des premiers sons, car « avec les premieres oppositions 

phonematiques, [on] est initie a la liaison laterale du signe au signe comme fondement 

d'un rapport final du signe au sens. »3 Nous parvenons ainsi a capter le principe de 

differenciation des signes et, par consequent, le rapport des signes au sens, puisque 

l'expression des phonemes releve du meme principe : ils n'ont de sens que par leur 

inscription dans une chaine verbale ou chacun se constitue dans et par un mouvement 

d'opposition et de differenciation reciproque. S'il nous est alors possible de signifier a 

partir de la langue, ce n'est qu'en raison de ce pouvoir expressif inherent a la parole, la 

condition sans laquelle nous ne pouvons nous plonger dans cet univers qu'est le langage. 

Ces relations entre la parole et la langue nous permettent alors de comprendre 

da vantage la dynamique du langage. Si la parole opere le principe de differenciation des 

signes, c'est qu'elle s'accomplit en relation avec les ecarts qui emergent entre les signes, 

c'est-a-dire « les fils de silence dont elle est entremelee » ; elle se prononce ainsi sur un 

« fond de silence qui ne cesse de l'entourer, sans lequel elle ne dirait rien. » Cette 

presence indirecte a la signification est ce qui aimante la parole. « La parole ne tire pas 

son sens ex nihilo, indique Merleau-Ponty, elle est toujours motivee», puisqu'elle 

s'accomplit comme geste linguistique en vertu d'une intentionnalite operante. Cette 

puissance operante se manifeste dans l'intention de signifier : «la signification anime la 

parole comme le monde anime mon corps : par une sourde presence qui eveille mes 

Merleau-Ponty, « Science et experience de l'expression », p. 47. 
38 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 65. 
i9 Ibid., p. 75. 
40 Gary Brent Madison, La phenomenologie de Merleau-Ponty. Une recherche des limites de la conscience, 
Pans, Klincksieck, 1973, p. 132. 
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intentions sans se deployer devant elles. »41 II ne s'agit ni d'une intentionnalite 

subjective, qui serait maitresse d'elle-meme (au sens d'une conscience pure 

intentionnelle), ni d'une operation instrumentale dirigee par une exigence exterieure a 

elle, puisque «les signes organises ont leur sens immanent, qui ne releve pas du «je 

pense», mais du «je peux». [II s'agit d']un cas eminent de 1'intentionnalite 

corporelle. »42 En effet, le signifie ne nous est accessible que sourdement avant 

l'expression de la parole ; ce n'est que par le geste linguistique que le sens est saisi et 

peut etre possede. Le sujet parlant est ainsi oriente par une intention de signifier, une 

intentionnalite operante dont l'accomplissement precede toute representation et prise de 

possession du signifie : 

les mots, les tournures necessaires pour conduire l'expression de mon intention 
significative ne se recommandent a moi quand je parle, que par ce que Humboldt appelait 
innere Sprachform [...], c'est-a-dire par un certain style de parole dont ils relevent et 
selon lequel ils s'organisent sans que j'aie besoin de me les representee43 

L'intention significative s'institue alors pour Merleau-Ponty comme « un vide 

determine » que la parole cherche a combler par les mots de la langue. L'expression, en 

tant qu'elle incarne un geste significatif, se constitue en vertu d'une dialectique au sein de 

laquelle la parole enveloppe la langue et inversement. Si la langue correspond a cet 

ensemble de signes dont la vertu est de differencier un geste linguistique d'un autre, la 

parole correspond quant a elle a cette puissance par laquelle la differenciation est realisee 

et, du meme coup, le potentiel significatif de la langue actualise et deploye. Or, la langue 

enveloppe la parole puisque celle-ci ne peut reussir en aucun cas a totalement combler le 

vide situe au bord des signes ; si nous pouvons attribuer au sens une « transcendance » a 

l'egard des signes, ce n'est que dans la mesure ou il est immanent a eux. Par consequent, 

41 Merleau-Ponty, « Sur la phenomenologie du langage », p. 145. 
42 Ibid.,?. 144. 
43 Ibid.,?. 143. 
44 Ibid, p. 145. 
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la parole ne peut jamais definitivement epuiser la richesse des significations qui se 

rattachent a la langue. Au contraire, la parole entretient ce mouvement incessant 

d'actualisation que la langue revendique, car « une parole n'est veritablement parlante 

que lorsqu'elle le reste, et que la puissance qui l'anime engendre d'autres paroles 

encore. » L'intention de signifier qui anime la parole ne represente que «l'exces de ce 

que je veux dire sur ce qui est ou ce qui a ete deja dit. »46 Le langage se fait alors 

expression lorsqu'il accomplit l'intention de signifier en operant une reorganisation des 

rapports etablis entre signes et significations afin d'exprimer une signification inedite. II 

s'agit, effectivement, 

pour ce vceu muet qu'est l'intention significative, de realiser un certain arrangement des 
instruments deja signifiants ou des significations deja parlantes [...] qui suscite chez 
l'auditeur le pressentiment d'une signification autre et neuve et inversement accomplisse 
chez celui qui parle ou qui ecrit l'ancrage de la signification inedite dans les 
significations deja disponibles.47 

L'expression, comme operation instituant une signification nouvelle, ne peut done 

surgir du neant. L'incompletude de toute expression que suppose l'intention signifiante -

en tant qu'exces du signifiant sur le signifie ou vide determine qui aimante toute parole -

appelle une suite ou chaque expression est motivee par la pretention d'enoncer 

completement ce qui relevaitjusque-la de l'ordre du silence ou des significations latentes 

que contenaient les expressions anterieures. Or, cette visee est irrealisable dans la mesure 

ou la parole ne peut en aucun cas surmonter le silence constitutif (les ecarts entre les 

signes) qui l'habite. 

Pour le dire autrement, le phenomene d'expression, tel que le decrit Merleau-

Ponty, doit etre compris comme le resultat d'une dialectique au sein de laquelle 

s'entrelacent constamment deux niveaux : le langage parlant et le langage parle. Le 

Bimbenet, op. cit., p. 228. 

Merleau-Ponty, « Sur la phenomenologie du langage », p. 145. 
47 Ibid., p. 146. 
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langage parle designe 1'enveloppement de la parole par la langue, c'est-a-dire la 

sedimentation au sein du langage de toutes les expressions anterieures qui rendent 

possible l'avenement d'expressions neuves. II correspond a l'ensemble des significations 

acquises et qui, autrefois expressives et inedites, ont ete integrees au langage commun. 

Ces significations «sont devenues disponibles quand elles ont, en leur temps, ete 

institutes comme significations auxquelles je puis avoir recours, que j'az, - par une 

operation expressive de meme sorte. »4 Inversement, le langage parlant (la parole 

veritablement expressive) designe 1'enveloppement de la langue par la parole en tant que 

celle-ci manifeste sa puissance en actualisant la differenciation au sein de la langue. Or, 

tel que nous l'avons indique, la parole ne peut en arriver a une expression qui epuiserait 

ce mouvement, c'est-a-dire faire l'economie de l'ensemble des significations latentes que 

contient la langue, puisque le fonctionnement meme du langage suppose l'ecart et le 

silence. En fait, la parole expressive est condamnee a reanimer inlassablement le 

mouvement de 1'expression en 1'actualisant. 

Si la parole se revele comme l'instance privilegiee au sein de ce rapport, c'est 

qu'elle incarne l'intention signifiante qui opere le geste de differenciation a l'origine de 

l'expression. L'avenement d'un sens nouveau ne peut surgir que dans l'actualisation de la 

langue realisee par la parole. Portee par une intention de signifier, l'expression 

individuelle est alors indissociable du mouvement qui la porte, c'est-a-dire l'operation 

par laquelle advient un sens inedit. 

II y a pour les expressions deja acquises, explique Merleau-Ponty, un sens direct, qui 
correspond point par point a des tournures, des formes, des mots institues. Mais le sens 
des expressions en train de s'accomplir ne peut etre de cette sorte : c'est un sens lateral ou 
oblique, qui fuse entre les mots, - c'est une autre maniere de secouer l'appareil du 
langage ou du recit pour lui arracher un sens neuf. ° 

48 Ibid., p. 147 [Italiques dans le texte]. 

"Ibid. 
50 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 75. 
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Ce que semble reveler le phenomene de 1'expression langagiere a Merleau-Ponty 

est une « decouverte de l'historicite infmie du sens, [...] une infinite ouverte, non 

totalisable ».51 Le sens aimante la parole comme un horizon, un manque qui ne peut 

jamais etre pleinement comble, mais seulement assume par un mouvement infini que 

reactive et relance chaque effort d'expression. II faut maintenant mettre en lumiere cette 

dynamique par laquelle la parole fait advenir un sens inedit en actualisant les potentialites 

significatives du langage en tant que celui-ci se presente comme sedimentation 

d'expressions anterieurement formulees. 

§ 5. Le langage sefaisant histoire 

Comment peut-on mettre en relation le mouvement de 1'expression avec les 

hasards historiques dont traite la linguistique ? La linguistique de Saussure, en 

distinguant la synchronie de la diachronie, la parole de la langue, nous permet 

precisement d'entrevoir la maniere par laquelle le langage se constitue, dans le moment 

raerae de 1'expression, en une totalite qui integre et depasse le chaos historique porte par 

la langue. C'est pour cette raison que pour Merleau-Ponty, « Saussure a l'immense merite 

d'accomplir la demarche qui libere 1'histoire de l'historisme et rend possible une nouvelle 

conception de la raison. » 

Considerons d'abord la langue selon la perspective de son developpement 

historique, c'est-a-dire selon la diachronie. Elle semble nous fournir d'innombrables 

exemples de transformations et de glissements semantiques. Cependant, 1'histoire de la 

langue dont l'objet est la genealogie semantique des mots ne nous renseigne aucunement 

sur 1'usage et la signification actuels de ces mots. Le present du langage ne peut done se 

reduire « aux fatalites leguees par le passe [...] qui la ferait apparaitre, a la limite, comme 

51 Barbaras, op. cit., p. 74. 
52 Merleau-Ponty, « Science et experience de 1'expression », p. 34. 
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un chaos d'evenements ». II semble que l'usage present du langage, c'est-a-dire le 

langage considere selon la synchronie, temoigne de l'institution d'un ordre ou d'une 

totalite dans Facte de la parole, rendant possibles a la fois la communication et la 

communaute linguistique. Selon la perspective de la parole, on s'apercoit done que le 

langage ne peut se limiter a un simple chaos d'evenements depourvu d'unite, c'est-a-dire 

a une somme de contingences historiques. En effet, l'intention de signifier ne peut 

s'accomplir qu'en vertu de la capacite du sujet parlant a instituer, par l'expression, une 

logique dans laquelle les accidents historiques sont repris et depasses, de telle sorte 

qu'une unite significative est actualisee au sein de la langue. La synchronie de la parole 

enveloppe en ce sens la diachronie de la langue, la perspective subjective recoupe la 

perspective objective, puisqu'on « ne peut en realite faire l'economie du point de vue du 

sujet qui, a chaque moment, parle cette langue et depasse de fait les accidents que 

l'histoire y a incorpores. »54 

Cette conception de la parole comme synchronie, c'est-a-dire la maniere dont 

l'expression parvient a assumer et a depasser les accidents historiques de la langue, 

temoigne d'une logique propre au langage qui transcende du meme coup l'usage actuel 

qui en est fait. En effet, si « le passe du langage a commence par etre present, la serie des 

faits linguistiques fortuits que la perspective objective met en evidence s'est incorporee a 

un langage qui, a chaque moment, etait un systeme doue d'une logique interne. »55 Si 

chacune des phases de la synchronie suppose une unite, il faut alors admettre que le 

langage, dans son developpement historique, doit egalement constituer une unite au-dela 

de ces phases singulieres. En d'autres termes, « si done, considere selon une coupe 

Ibid., p. 33. 

Barbaras, op. cit., p. 76. 

Merleau-Ponty, « Sur la phenomenologie du langage », p. 140. 
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transversale, le langage est systeme, il faut aussi qu'il le soit dans son developpement. » 

Bien que Saussure tente de maintenir une separation stricte entre la diachronie et la 

synchronie, Merleau-Ponty assume pour sa part le projet elabore par ses successeurs tels 

que Gustave Guillaume qui reconnaissent la necessite de penser un principe de mediation 

rendant possible une unite historique au-dela des moments singuliers du langage. Ainsi, 

lorsqu'elle se deploie dans le present, l'expression articule et transcende les glissements 

semantiques du passe et ouvre sur un avenir dans la mesure ou elle ne peut parvenir en 

aucun cas a epuiser le mouvement dans et par lequel elle se realise. Alors, « chaque passe 

[est] un present tourne vers l'avenir »57, puisqu'il est necessaire d'attribuer a chaque 

phase diachronique de la langue une loi d'equilibre qui oriente et enveloppe le 

developpement de la diachronie sans toutefois l'annuler. 

Cette unite historique ne doit pas etre confondue avec l'idee d'une raison 

transcendante ou d'une logique systemique puisqu'elle s'institue par et dans l'intention 

signifiante des sujets parlants, elle «transcende le present et ressaisit le passe a la fois 

comme moyen et annonce d'un avenir. »59 L'unite inherente au langage ne peut done etre 

dissociee de chacun de ses moments, e'est-a-dire des actes singuliers qu'elle oriente. En 

meme temps, cette unite est conditionnee et animee par l'exterieur du langage et par les 

contingences evenementielles.60 En effet, « si, considere selon une coupe longitudinale, le 

langage comporte des hasards, il faut que le systeme de la synchronie a chaque moment 

comporte des fissures ou l'evenement brut puisse venir s'inserer. »61 La diachronie, a son 

tour, doit envelopper la synchronie. Si la parole se degage toujours d'un langage qui 

Merleau-Ponty, « Science et experience de l'expression », p. 34. 
58 Barbaras, op. cit., p. 77. 

59 Ibid. 
60 Ibid. 
61 Merleau-Ponty, « Sur la phenomenologie du langage », p. 140. 
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comporte par principe un certain degre d'opacite, cela implique que l'expression ne peut 

jamais parvenir a l'expression absolue, c'est-a-dire se confondre avec rexprime. Cette 

opacite fait en sorte que le langage ne peut etre entierement a l'abri de la facticite et des 

contingences que constituent les glissements semantiques. C'est ainsi que «l'exteriorite 

entre les actes de parole fait retour au sein meme de chaque parole » , car, a la maniere 

de l'expression singuliere qui ne peut faire l'economie du vide institue par l'ecart entre 

les signes, l'unite historique que constitue la parole ne peut se dissocier de l'exteriorite de 

l'evenement et du mouvement de l'expression. Si le langage contient des lacunes ou des 

zones de faiblesses que l'intention de signifier se propose de reprendre et de depasser, 

cette intention n'est possible que si elle est animee et traversee par la facticite des 

evenements contingents. 

La langue est tout hasard et toute raison, explique Merleau-Ponty, parce qu'il n'est pas de 
systeme expressif qui suive un plan et qui n'ait son origine dans quelque donnee 
accidentelle, mais aussi pas d'accident qui devienne instrument linguistique sans que le 
langage ait insuffle en lui la valeur d'une nouvelle maniere de parler, en le traitant 
comme exemple d'une « regie » future qui s'appliquera a tout un secteur de signes.63 

L'intention de signifier n'est alors envisageable que dans ce mouvement ou 

s'entremelent a la fois contingence et avenement du sens. C'est pour cette raison que 

Merleau-Ponty nous incite a concevoir le langage «comme un equilibre en 

mouvement ». 4 Si une parole doit ressembler a d'autres paroles afin d'etre comprise, elle 

ne doit pas leur etre identique a un point tel qu'elle nous apparaisse indistincte. Le 

pouvoir d'expression d'une parole tient done au fait qu'elle se detache des expressions 

semblables, qu'en raison de son originalite elle se dissocie de celles qui l'ont precedee. 

L'expression se revele alors un geste paradoxal: « c'est une operation qui tend a sa 

propre destruction puisqu'elle se supprime a mesure qu'elle s'accredite, et s'annule si elle 

62 Barbaras, op. cit., p. 77. 

Merleau-Ponty, « Science et experience de l'expression », p. 50. 
64 Merleau-Ponty, « Sur la phenomenologie du langage », p. 140. 

31 



ne s'accredite pas. » L'idee d'une expression definitive est inconcevable puisque son 

incompletude est justement ce qui la rend possible et operante. Par principe, le langage 

est done traverse par une exigence d'expressivite : «les langues ne sont si sensibles aux 

interventions de l'histoire generate et a leur propre usure que parce qu'elles sont 

secretement affamees de changements qui leur donnent le moyen de se rendre expressives 

a nouveau. » Ainsi, l'intention de signifier reprend et depasse les accidents linguistiques 

de la langue en instaurant, a chaque moment de l'expression, une unite significative. Or, 

ce systeme est provisoire puisque le mouvement de l'expression, bien qu'il institue un 

equilibre en reprenant les accidents linguistiques, appelle au desequilibre et a la facticite : 

« [l'intention de signifier] s'assoupit a mesure qu'elle s'accomplit; pour que son voeu se 

realise, il faut qu'il ne se realise pas tout a fait ».67 

La synchronie n'etant qu'une coupe transversale sur la diachronie, l'unite que 

l'expression institue n'est done jamais definitive. « Le systeme qui est realise en elle, 

explique Merleau-Ponty, n'est jamais tout en acte, il comporte toujours des changements 

latents ou en incubation, il n'est jamais fait de significations absolument univoques ». 

Motivee par la diachronie, l'unite de l'expression ne peut jamais parfaitement surmonter 

les effets de l'exteriorite et l'ecart entre les signes a partir desquels elle se realise. Tel que 

l'indique Renaud Barbaras, l'expression incarne precisement une dynamique historique 

qui tend vers un surcroit d'expressivite ; e'est par ce mouvement que le sens advient et se 

reactive par la suite dans une nouvelle intention de signifier. Des lors, «l'expression 

n'utilise pas l'histoire, elle se fait histoire. »69 

Merleau-Ponty, « Science et experience du langage », p. 51. 

Ibid. 

Ibid. 

Merleau-Ponty, « Sur la phenomenologie du langage », p. 141. 

Barbaras, op. cit., p. 78. 
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L'acte d'expression incame done un mouvement historique : il institue une unite 

dans le present qui reprend et depasse les unites du passe tout en etant traverse par des 

changements operants et des evenements exterieurs qui appellent a un avenir. Nous 

pouvons ainsi concevoir le langage comme «l'histoire des synchronies successives » , 

car «passe, present et avenir apparaissent comme moments d'une unite, et l'histoire 

comme la trace visible d'un pouvoir qu'elle n'annule pas. » Le langage est porteur d'un 

sens historique, oriente, mais non determine categoriquement dans la mesure ou il 

s'institue au contact de la contingence des evenements. C'est la, certes « une nouvelle 

conception du langage, qui est maintenant logique dans la contingence, systeme oriente, 

et qui pourtant elabore toujours des hasards, reprise du fortuit dans une totalite qui a un 

sens, logique incarnee. »7 

Si 1'experience de la parole est inscription dans le tissu historique du langage, 

1'expression se manifeste alors comme ce pouvoir qui rend possible un acces aux 

evenements et aux synchronies anterieurs. La proximite au langage present, e'est-a-dire a 

la synchronic actuelle, se revele egalement presence a tous les autres presents du systeme 

d'expression. Ainsi, les evenements et les etats de la langue d'une epoque anterieure nous 

apparaissent significatifs en raison de notre appartenance a un meme systeme 

d'expression et a cette exigence commune qui consiste a signifier notre experience 

incarnee. Aussi, «la subjectivite inalienable de ma parole me rend[-t-elle] capable de 

comprendre ces subjectivites eteintes dont l'histoire objective ne me donnait que les 

traces. »73 Le langage se revele ainsi comme un univers symbolique au sein duquel la 

Merleau-Ponty, « Sur la phenomenologie du langage », p. 142. 
71 Merleau-Ponty, « Science et experience du langage », p. 50. 
72 Merleau-Ponty, « Sur la phenomenologie du langage », p. 142. 
73 Merleau-Ponty, « Science et experience du langage », p. 36. 
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sedimentation de significations et les operations expressives qui s'en degagent nous 

rendent presents les autres, la pensee et le monde a travers le temps. 

§ 6. Le langage comme intermonde 

Le sens inexprime se trouve selon Merleau-Ponty inscrit de maniere latente dans 

le tissu du langage, mais cette presence muette n'implique aucunement l'avenement 

d'une expression necessaire. L'expression s'accomplit comme une logique vivante dans 

la mesure ou elle s'institue et se revele dans le moment meme de sa realisation. 

L'avenement du sens ne peut done s'accomplir que dans 1'effort d'expression qui assume 

les possibilites offertes par le langage actuel, e'est-a-dire en reprenant la langue et les 

expressions sedimentees et en actualisant les significations latentes qui s'y situent a titre 

de presence sourde. Le sujet parlant ne constitue done pas le langage ; il l'assume et le 

transforme en activant son potentiel de signification dans l'intention de la parole. Le 

langage present est en ce sens un patrimoine transmis par les subjectivites parlantes qui 

ont autrefois existe. II est un projet historique dans la mesure ou la reactivation de cet 

heritage sollicite paradoxalement et necessairement un depassement et un 

accomplissement. Le langage transcende ainsi les sujets parlants, tout en ne pouvant 

exister que par eux et, plus precisement, par leurs efforts d'expression. Bien que «tout 

sujet nait dans un langage et herite sa capacite symbolique sans l'avoir jamais 

constituee», l'exigence d'expressivite qui sous-tend la parole revendique 

indissociablement une reappropriation et une transformation de la logique de ce systeme 

symbolique.74 

Considere comme systeme symbolique ou selon la synchronie, le langage 

represente alors un phenomene intersubjectif. Certes, « nous empietons l'un sur l'autre en 

Madison, op. cit.,p. 137. 
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tant que nous appartenons au meme monde culturel, et d'abord a la meme langue, et que 

mes actes d'expression et ceux d'autrui relevent de la meme institution. » En fait, c'est 

par la parole expressive, le langage parlant, qu'il y a veritable communication avec autrui 

et, par consequent, reconnaissance authentique. Notre appartenance commune a une 

langue instituee suppose avant tout l'exercice de la parole expressive en tant que celle-ci 

represente ce pouvoir qui nous enseigne le mouvement du sens. La simple capacite du 

sujet parlant d'instituer un sens nouveau represente la condition necessaire qui rend 

possible l'accueil et la comprehension de la langue instituee et, par consequent, 

1'appartenance a une communaute linguistique. En effet, afin que nous puissions nous 

inscrire dans le langage commun, 

il faut que [la parole] enseigne elle-meme son sens, et a celui qui parle et a celui qui 
ecoute, il ne suffit pas qu'elle signale un sens deja possede de part et d'autre, il faut 
qu'elle le fasse etre, il lui est done essentiel de se depasser comme geste, elle est le geste 
qui se supprime comme tel et se depasse vers un sens. 6 

Le langage brouille ainsi la distinction entre le soi et 1'autre : bien que par la 

parole, et plus precisement, par le style et le ton employe, le sujet parlant affirme son 

autonomie, il demeure toutefois tributaire du langage commun et 1'expression 

individuelle qu'il accomplit ne peut se realiser qu'en visant la communaute linguistique.77 

L'expression represente cette operation proprement individuelle qui, du meme coup, 

converge toujours vers autrui. La parole veritablement expressive parvient done a 

instituer une mediation entre le singulier et l'universel: elle realise un universel par et 

dans lequel les sujets parlants se rejoignent, un mouvement qui n'annule pas pour autant 

la dimension proprement singuliere et individuelle de l'expression. Certes : 

[la parole expressive] est ce que j'ai de plus propre, ma productivity, et cependant, elle 
n'est tout cela que pour en faire du sens et le communiquer; 1'autre, qui ecoute et 
comprend, me rejoint dans ce que j'ai de plus individuel : c'est comme si 1'universalite 

75 Maurice Merleau-Ponty, « La perception d'autrui et le dialogue », dans : La prose du monde, p. 194. 
76 Ibid., p. 196. 
77 Merleau-Ponty, « Eloge de la philosophie », p. 56. 
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du sentir [...] cessait enfin d'etre universalis pour moi, et se redoublait enfin d'une 
universalite reconnue.78 

II faut alors concevoir le langage comme une logique incarnee ou un « esprit 

collectif». II ne s'agit pas simplement d'assumer passivement la langue institute ; le 

langage n'a de perennite que par l'usage expressif qu'en font les sujets parlants. Cette 

reprise appelle necessairement a des transformations par lesquelles les sujets parlants 

tentent de depasser les faiblesses inherentes a leur systeme linguistique en vertu d'une 

exigence qui tend toujours da vantage vers un accroissement de communication et 

d'expressivite. Si Ton peut qualifier de logos le langage, nous devons insister, a la 

maniere de Merleau-Ponty, sur le fait qu'il s'agit d'un « esprit aveugle », car «la force 

motrice du langage - le facteur qui assure son existence et son devenir - n'est pas un 

Esprit ou une Raison en soi, mais des hommes et, plus particulierement, leur besoin de 

s'exprimer et de communiquer. »79 Ainsi, l'appartenance a la communaute linguistique et 

l'avenement de l'intersubjectivite ne precedent pas seulement d'une assimilation du 

langage institue, elles s'accomplissent dans Facte de la communication expressive et 

sollicite egalement la transformation de l'appareil signifiant commun a tous. La parole se 

revele alors comme cette action, cette praxis, par laquelle une communaute linguistique 

est etablie. Elle institue precisement ce lieu de communication et de comprehension 

mutuelle qui appelle a un projet commun soutenu par des gestes linguistiques. Par 

consequent, «1'operation expressive et en particulier la parole, prise a l'etat naissant, 

etablit une situation commune qui n'est plus seulement communaute d'etre mais 

communaute defaire. »80 

Merleau-Ponty, « La perception d'autrui et le dialogue », p. 197. 

Madison, op. cit., p. 141. 

Merleau-Ponty, « La perception d'autrui et le dialogue », p. 195 [Italiques dans le texte]. 
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La litterature incarne selon Merleau-Ponty cet exemple privilegie qui devoile 

l'accomplissement de l'intersubjectivite dans le mouvement de l'expression. L'ecrivain 

vise l'expression, non par l'intermediaire d'un lexique qui lui est interieur, mais en 

reprenant le langage acquis et en le reorganisant dans le but d'en faire jaillir un sens 

nouveau. C'est ce que montre 1'experience de la lecture. En lisant un livre, j'apporte ma 

connaissance du langage et mon experience personnelle. La lecture suppose un ensemble 

d'acquis linguistiques et de significations par lesquels il m'est possible de m'entretenir 

avec l'ecrivain. Des que je suis plonge dans la lecture, l'ecrivain s'installe dans mon 

monde en utilisant les signes qui me sont familiers. Or, le mouvement de l'expression se 

revele au moment ou l'ecrivain s'empare de ces signes qui nous sont communs et leur fait 

subir une « torsion » par laquelle une nouvelle architecture de signes est edifiee, de telle 

sorte qu'un sens inedit se trouve exprime. Ainsi, l'ecrivain « m'a fait croire justement que 

nous etions sur le terrain deja commun des significations acquises et disponibles [...]. 

Puis [...] il a detourne les signes de leur sens ordinaire, et ils m'entrainent comme un 

o i 

tourbillon vers cet autre sens que je vais rejoindre. » 

Cet exemple nous revele precisement la dialectique qui s'institue entre le langage 

parle et le langage parlant, l'avenement du sens qui surgit dans la lecture n'etant possible 

qu'a condition de maitriser le langage commun, c'est-a-dire l'ensemble des rapports qui 

se nouent entre signes et significations disponibles aux sujets parlants. La parole de 

l'ecrivain est expressive au sens ou elle produit une reorganisation de ces rapports, 

rendant ainsi possible l'emergence d'un sens nouveau. L'avenement du sens correspond 

alors a ce « moment [...] ou le rapport se renverse, ou le livre prend possession du 

lecteur. »82 L'accueil d'un sens inedit dans le dialogue tout comme dans la lecture 

brouille alors la distinction stricte entre le soi et l'autre, car la parole expressive, en 
81 Merleau-Ponty, « Science et experience de l'expression », pp. 18-9. 

"2 Ibid., p. 20. 
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formulant un sens inedit, accomplit une ouverture vers l'alterite. La signification nouvelle 

est d'abord recue par autrui comme ce qui releve a la fois de l'ordre du sens et du non-

sens. Or, bien qu'elle se degage d'abord d'un ensemble de significations partagees, elle 

parait initialement etrange dans la mesure ou elle implique un desequilibre et une 

reorganisation des rapports entre signes et significations. Si l'intention significative 

d'autrui est toutefois accueillie et reprise, ce sens inedit apparait alors comme une 

« deformation coherente », c'est-a-dire comme une autre perspective qui se degage de -

et ensuite s'inscrit dans - la situation commune que partagent les sujets parlants. La 

parole expressive rompt alors le « silence » qui se pose entre moi et autrui en etablissant 

une situation commune qui passe par l'entrelacement du meme et de l'autre : 

nous nous rencontr[ons], non plus dans ce que nous avons de semblable, mais dans ce que 
nous avons de different, et ceci suppose une transformation de moi-meme et d'autrui 
aussi bien : il faut que nos differences ne soient plus comme des qualites opaques, il faut 
qu'elles soient devenues sens.83 

Le phenomene de la parole expressive semble ainsi remettre en cause la 

dichotomie classique du sujet et de l'objet en ce sens que « l'accouplement » du langage 

suppose l'entrelacement du soi et de l'alterite : la parole « abolit les limites du mien et du 

non-mien et fait cesser l'alternative de ce qui a sens pour moi de ce qui est non-sens pour 

moi, de moi comme sujet et d'autrui comme objet. » II s'ensuit aussi que la pensee et le 

monde ne peuvent plus etre envisages selon 1'opposition de la conscience et de l'objet si 

« le langage vivant est cette concretion de l'esprit et de la chose qui fait difficulte. » 

L'opposition de Merleau-Ponty aux conceptions classiques du langage s'affirme 

particulierement contre une maniere particuliere d'envisager le rapport du langage a la 

pensee. Selon ces conceptions, le signe serait porteur d'une signification en vertu d'un 

83 Merleau-Ponty, « La perception d'autrui et le dialogue », p. 198. 
84 Ibid. 
85 Merleau-Ponty, « Eloge de la philosophie », p. 56. 
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acte de denotation par lequel la pensee l'investit d'un sens. Des lors, le role du langage se 

limiterait simplement a traduire une pensee sous la forme d'une expression verbale ou 

ecrite. Or, Merleau-Ponty, a partir de la conception saussurienne du signe et de sa propre 

theorie de l'expression, recuse une telle interpretation de la relation entre la pensee et le 

langage. Si le signe se rapportait a la signification de maniere transparente, la parole 

n'aurait aucune vertu, l'expression ne nous revelerait que ce qui est depuis toujours pense 

ou contenu dans le langage. Ainsi: 

dire, ce n'est pas mettre un mot sous chaque pensee : si nous le faisions, rien ne serait 
jamais dit, nous n'aurions pas le sentiment de vivre dans le langage et nous resterions 
dans le silence, parce que le signe s'effacerait aussi devant un sens qui serait le sien et 
que la pensee ne rencontrerait jamais que des pensees : celle qu'elle veut exprimer, et 
celle qu'elle formerait d'un langage tout explicite.86 

L'intention de signifier est ainsi hantee par le sens plutot qu'elle ne le possede ; le 

sens inedit ne peut advenir que par ce mouvement pre-thetique par lequel le sujet parlant 

revele le sens tout en l'exprimant. C'est la raison pour laquelle Merleau-Ponty insiste sur 

le fait que la parole expressive - le pouvoir qui consiste a reorganiser les signes et a en 

degager un nouveau sens - releve du «je peux » plutot que du «je pense ». Or, si le sens 

ne surgit que lateralement par une pre-possession intentionnelle, « si la thematisation du 

signifie ne precede pas la parole, c'est qu'elle est en le resultat. » En ce sens, le langage 

ne doit pas etre envisage comme une entrave a la pensee puisque le sens qui surgit de 

l'operation expressive s'accompagne d'une prise de possession par la pensee. En fait, la 

puissance du langage consiste a accomplir «la mediation entre mon intention encore 

muette et les mots, de telle sorte que mes paroles me surprennent moi-meme et 

no t 

m'enseignent ma pensee. » Ainsi, « il n'y a pas de difference pour [la conscience] entre 

Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 71. 

Merleau-Ponty, « Sur la phenomenologie du langage », p. 146. 

Ibid., p. 144. 
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l'acte de s'atteindre et Facte de s'exprimer. » La pensee participe a ce mouvement par 

lequel la parole fait advenir une signification, car « le langage signifie quand, au lieu de 

copier la pensee, il se laisse defaire et refaire par elle. » La parole et la pensee ne 

doivent done pas etre considerees comme deux ordres distincts : dans l'intention de 

signifier, la pensee se fait parlante et la parole se fait pensante, car « si le sens n'est qu'un 

certain ecart entre les signes, la signification un meme ecart entre les significations, la 

pensee et la parole se recouvrent comme deux reliefs. » L'intention significative 

s'insere done dans un mouvement ou la parole et la pensee se chevauchent, sans qu'aucun 

des elements ne puisse se dissoudre dans une union positive. 

Ainsi, le langage ne peut se reduire a un simple instrument de denotation. II se 

manifeste et s'institue plutot comme univers symbolique, car, dans et par son usage, il 

nous revele indirectement une signification par et dans laquelle autrui, la pensee et le 

monde s'entrelacent. C'est «ce qui fait de lui un pouvoir spirituel», car en nous 

engageant dans son mouvement, « il devient a son tour quelque chose comme un univers, 

capable de loger en lui les choses memes, - apres les avoir changees en leur sens. » La 

litterature temoigne precisement de ce pouvoir par laquelle la parole expressive parvient a 

nous « faire voir » le monde. En fait, «le roman comme compte rendu d'evenements, 

comme enonce d'idees, theses ou conclusions, comme signification manifeste ou 

prosai'que, et le roman comme operation d'un style, signification oblique ou latente, sont 

dans un simple rapport d'homonymie. » Le langage comme mouvement de signification 

et moyen de denotation du reel ne peuvent etre dissocies, car la parole est plus qu'un 

simple moyen de designation, « elle a en elle-meme sa regie d'emploi, sa morale, sa vue 

89 Merleau-Ponty, « Science et experience de l'expression », p. 26. 
90 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 72. 
91 Merleau-Ponty, « Preface », dans : Signes, p. 35. 
92 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 70. 
93 Ibid., p. 124. 
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du monde ». Par consequent, le langage n'est pas cet univers qui nous coupe du monde ; 

l'expression vise et nous rend presentes les choses, puisqu'elle constitue ce pouvoir qui 

insuffle aux choses un sens par lequel se degage une perspective sur le monde. II faut 

concevoir ainsi l'avenement du sens qui se realise dans le langage litteraire ainsi que dans 

toute parole expressive comme « une deformation coherente imposee au visible » , au 

sens ou « il s'agit, dans l'expression, de reorganiser les choses dites, de les affecter d'un 

nouvel indice de courbure, de les plier a un certain relief de sens. »9 

II est nous des lors possible d'affirmer que le langage apparait chez Merleau-

Ponty comme un « intermonde », une sphere symbolique et intersubjective, oil autrui, la 

pensee et le monde « se font» presents. Le phenomene du langage trouble par principe 

les dichotomies classiques de l'esprit et de la chose, du sujet et de l'objet, de l'individu et 

de la communaute. Dans le phenomene du langage, tous ces elements n'existent et n'ont 

de puissance que par leur entrelacement dans un « systeme ». II ne s'agit pas d'un 

systeme au sens structuraliste, mais plutot d'une institution symbolique dont l'origine et 

le mouvement reposent sur l'initiative des sujets parlants. A la maniere de «l'humus 

signifiant» de Sartre, Merleau-Ponty nous indique que chaque parole institue un monde 

culturel puisqu'elle correspond a cet « acte unique par lequel l'homme parlant se donne 

un auditeur, et une culture qui leur soit commune. » 7 Cette ouverture a autrui est 

egalement ouverture a soi puisque la parole expressive nous introduit a des perspectives 

etrangeres. Le sens inedit qui se degage de l'intention de signifier peut alors s'inserer 

dans la culture qui nous est commune et, du meme coup, modifier les significations 

disponibles qui nous servent d'instruments culturels. Cette nouvelle signification qui 

Ibid., p. 126 [Italiques dans le texte]. 

Merleau-Ponty, « Preface », p. 34. 

Merleau-Ponty, « La perception d'autrui et le dialogue », p. 196. 
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surgit d'une intention de signifier personnelle s'avere alors capable de transformer 

l'appareil signifiant et de potentiellement affecter la perspective du monde de tous les 

membres de la meme culture. La parole expressive participe ainsi a l'institution d'un 

intermonde culturel dans la mesure ou elle reprend et depasse les operations expressives 

et les significations sedimentees qui forment la culture. Par la suite, l'operation 

expressive et son sens se sedimenteront et constitueront un point d'avenement pour les 

expressions a venir. Ainsi, le sens particulier « sollicite et fait converger toutes les vies 

QO 

connaissantes et a ce titre instaure et restaure un "Logos" du monde culturel. » 

L'expression d'une signification nouvelle se revele alors comme une institution 

qui demeure un «present vivant»; 1'experience du sens inaugure un champ de 

signification qui appelle a des reprises et a des transformations au sein de la culture. Par 

l'operation expressive, nous nous installons alors dans le champ de la verite qui, 

« theoriquement impossible, ne se connait que par la praxis qui la, fait. » Dans l'acte de 

signifier, « quelque chose a ete fonde en signification, une experience a ete transformee 

en son sens, est devenue verite. La verite est un autre nom de la sedimentation, qui elle-

meme est la presence de tous les presents dans le notre. »100 L'experience de la verite 

implique une tradition linguistique au sein de laquelle nous nous engageons. II ne s'agit 

pas d'une simple reprise des perspectives qu'ont etablies les operations expressives 

anterieures, car chaque nouvelle operation actualise les possibilites de sens inherentes a 

l'appareil signifiant et libere en elles de nouvelles perspectives sur le monde qui 

confirment et approfondissent notre experience. En fait, l'operation d'expression degage 

un sens de ce qui cherchait a etre dit dans notre experience et institue une verite qui 

demeure vivante ou, du moins, signifiante en appelant a d'autres expressions qui 

98 Merleau-Ponty, « Sur la phenomenologie du langage », p. 157. 

Ibid., p. 155 [Italiques dans le texte]. 
100 Ibid., p. 156. 
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rencherissent sur elles ou a d'autres verites qui aspirent au depassement et a la plenitude. 

Merleau-Ponty explique que : 

nos operations expressives d'a present, au lieu de chasser les precedentes, de leur 
succeder et de les annuler simplement, les sauvent, les conservent, les reprennent en tant 
qu'elles contenaient quelque verite, et le meme phenomene se produit a l'egard des 
operations expressives d'autrui, qu'elles soient anciennes ou contemporaines [...]. Dire 
qu'il y a une verite, c'est dire que, lorsque ma reprise rencontre le projet ancien ou 
etranger et que 1'expression reussie delivre ce qui etait captif dans l'etre depuis toujours, 
dans l'epaisseur du temps personnel et interpersonnel s'etablit une communication 
interieure par laquelle notre present devient la verite de tous les autres evenements 
connaissants.101 

Or, chaque intention de signifier est animee par ce vceu de manifestation totale et 

de recuperation du monde qui cherche a combler les silences qu'ont laisses les paroles 

anterieures. II s'agit toutefois d'une visee dont la realisation s'avere impossible puisque 

l'acte de signifier et le signifie ne peuvent en aucun cas se confondre. Cette pretention a 

exprimer l'absolu que reprend a son compte chaque parole expressive est neanmoins 

necessaire puisqu'elle attenue l'intention de signifier sans en annuler le mouvement. 

Ainsi, le devoilement de la verite qui anime chaque parole expressive s'opere en vertu 

d'une tentative de depassement des paroles anterieures, ce mouvement n'etant possible 

cependant que par une recuperation du passe linguistique. La verite n'est done pas 

immuable, elle se manifeste dans un devenir au sein duquel s'engage toute parole, 

puisque son fondement« est dans l'ouverture de chaque moment de la connaissance a 

ceux qui le reprendront et le changeront en son sens. »102 Le langage s'inscrit alors dans 

un projet historique et intersubjectif ou parler et entendre ne sont que les deux moments 

d'un meme phenomene, «parce que comme sujets parlants nous continuons, nous 

reprenons un meme effort plus vieux que nous, sur lequel nous sommes entes l'un et 

l'autre, et qui est la manifestation de la verite. »103 

1 Ibid., pp. 155-6. 
2 Merleau-Ponty, « La perception d'autrui et le dialogue », p. 200. 
3 Ibid. [Italiques dans le texte]. 
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En somme, chez Merleau-Ponty, le langage se fait histoire : il est un « milieu 

symbolique entre les hommes, le lieu de la verite et, en un mot, 1'histoire. » Le langage 

represente un univers constitue de significations sedimentees, dont la perennite est 

assuree par les operations expressives des individus qui recuperent et metamorphosent les 

significations du monde culturel afin d'assouvir leur besoin d'expression. La parole 

expressive, motivee par l'intention de signifier des individus, constitue ainsi un moteur 

historique, car elle seule peut instituer et assurer le devenir et l'unite du champ culturel. 

C'est pour cette raison que la parole expressive est un lieu de verite qui parvient a nous 

rendre presents les autres, la pensee et le monde au-dela de notre periode historique -

qu'elle est « cette connivence du temps avec lui-meme. »105 

104 Madison, op. cit., p. 142. 
1 Merleau-Ponty, « La perception d'autrui et le dialogue », p. 200. 
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Chapitre II - L'expression picturale 

« L'art ne reproduit pas le visible ; il rend 
visible. » 

§ 1. Introduction 

La phenomenologie du langage de Merleau-Ponty nous revele que 1'operation 

expressive ouvre un acces lateral et indirect au sens. L'acces direct au sens dans l'acte de 

la parole s'avere impossible, puisque le langage suppose toujours un fond de silence sur 

lequel se degage la signification. Tel que l'evoque Robert Franck, ce rapport constitutif 

du langage au silence temoigne de la relation necessaire entre l'expression et le monde 

sensible : « qu'il y ait genese du sens signifie que tout sens langagier emerge d'un silence 

prealable, celui du monde sensible, qui lui-meme est anime d'un sens muet, d'une 

expression silencieuse qui est la presence meme du corps au monde. »! 7 

Dans la mesure ou le non-dit ou la dimension muette de l'experience se revele 

constitutive au meme titre que l'exprime dans 1'institution d'une signification, si nous 

desirons « comprendre le langage dans son operation d'origine, il nous faut feindre, 

explique Merleau-Ponty, de n'avoir jamais parle, [d]e soumettre [le langage] a une 

reduction sans laquelle il nous echapperait encore en nous reconduisant a ce qu'il nous 

signifie. »10 La peinture nous offre precisement une telle reduction. Le rapprochement 

entre la peinture et le langage est possible puisque l'operation picturale signifie a la 

maniere d'un langage tacite : un art muet dont l'expressivite evoque la dimension oblique 

et indirecte de l'avenement du sens. Le fond sensible, silencieux et pre-linguistique a 

106 Paul Klee, Theorie de l'art moderne, traduit par Pierre-Henri Gonthier, Geneve, Denoel/Gonthier, 1971, 
p. 34. 
107 Robert, op. cit.,p. 156. 
108 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 75. 
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partir duquel surgit le sens pictural represente la meme operation par laquelle s'institue 

une signification langagiere nouvelle : tout comme le geste pictural, la parole tatonne, 

hesite et s'oriente a partir d'une intention de signifier. Cet appel a l'expressivite qui se 

degage sur le sol du monde sensible est egalement a l'ceuvre dans la peinture. En effet, 

«la peinture nous renvoie au silence de la perception, mais nous revele que ce silence 

n'est pas ferme sur lui-meme qu'il est lui-meme appel a l'expression, et, en tant que tel, a 

109 

une communication. » 

C'est ainsi que les yeux poses sur le visible, le peintre est appele a exprimer son 

commerce avec le monde, cet acte etant non seulement une operation expressive 

personnelle, mais egalement une recuperation et un renouvellement d'un sens historique 

en genese. Aussi nous proposons-nous dans ce chapitre de demontrer que, a la maniere du 

langage, la peinture permet a Merleau-Ponty de penser une theorie de l'histoire a partir du 

phenomene de l'expression. 

§ 2. Le probleme de I'unite historique de la peinture 

Le rapport entre l'historicite et l'expression picturale dans la pensee de Merleau-

Ponty est principalement expose dans « Le langage indirect et les voix du silence » . 

Cet essai se veut une reponse philosophique a la theorie de l'art d'Andre Malraux, qui 

etablit dans l'histoire de l'art une separation stricte entre d'un cote, la peinture classique 

et de l'autre, la peinture moderne. L'analyse de Malraux suppose que les peintres 

modernes n'assument plus le projet des classiques dont l'ambition est de representer en 

toute fidelite la nature. La peinture moderne se comprend selon lui comme une entreprise 

subjectiviste dans la mesure ou elle concoit la peinture comme un acte par lequel l'artiste 

109 Robert, op. cit., p. 161. 

" Nous ferons egalement reference a la premiere version de ce texte (« Le langage indirect») publiee 
posthumement dans La prose du monde. 
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atteint et exprime sa « vie interieure ». Or, cette conception de la peinture se constitue 

explicitement contre 1'ideal de l'objectivisme dont se reclame la peinture classique de la 

Renaissance. La peinture moderne, qui se veut « abstraite » ou « absolue », s'accomplit 

alors comme mouvement en rupture totale avec 1'ideal de la representation parfaite de 

l'en-soi (la Nature) au profit de Vexpression de l'interiorite subjective de l'artiste. 

Cette rupture historique, qui suppose non seulement une discontinuite temporelle, 

mais plus considerablement, une mise en question de l'essence meme de la peinture, est 

contestee par Merleau-Ponty. Celui-ci se propose plutot de demontrer que la peinture est 

une seule entreprise dont l'unite historique se realise dans la tentative persistante, au-dela 

des epoques differentes et des divergences sur l'objet de la peinture, de parler un meme 

« langage ». « Perception, histoire, expression, ecnt-il, ce n'est qu'en rapprochant ces 

1 1 ~\ 

trois problemes qu'on pourra rectifier dans leur propre sens les analyses de Malraux. » 

II nous incombe d'abord de reviser la dichotomie inscrite par Malraux dans 

l'histoire de la peinture entre classiques et modernes.114 Merleau-Ponty nous invite a 

comprendre la peinture « objective » de la periode classique autrement: elle ne peut se 

reduire a une simple technique de representation, car elle est creation et expression. Or, 

les peintres classiques concoivent pourtant leur travail autrement: l'art ne peut etre rien 

d'autre que l'imitation de la nature. lis epousent ainsi un realisme pictural dont l'ideal 

consisterait a traduire sur la toile une representation univoque d'une nature objective et 

preetablie, a refleter une image evidente et transparente qui «veut etre aussi 
111 Galen A. Johnson, "Introduction to Merleau-Ponty's Philosophy of Painting", dans : The Merleau-Ponty 
Aesthetics Reader: Philosophy and Painting, Evanston; 111., Northwestern University Press, 1993, p. 19. 
112 Madison, op. cit., p. 100. 
113 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 122. 
114 Merleau-Ponty n'explicite jamais ce qu'il entend par peinture classique et peinture moderne. Les 
classiques designent, nous semble-t-il, les artistes « des grandes ecoles » du 15e au 18e siecle, notamment 
Le Tintoret, Velasquez, Vermeer, Rembrandt, Chardin, de la Tour et meme, Delacroix et Ingres. La 
peinture moderne semble, pour sa part, s'amorcer avec l'emergence de l'impressionnisme et se poursuit au 
sein de la peinture non-figurative, dite « abstraite ». On peut compter parmi les peintres d'importance qui se 
rattachent a cette periode : Monet, Renoir, Pissarro, Cezanne, Van Gogh, Matisse, Klee et de Stael. 
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convaincant[e] que les choses [...] en imposant a nos sens un spectacle irrecusable. » 

Pour Merleau-Ponty, ce « prejuge objectiviste » est precisement ce qui fait de la peinture 

classique une entreprise creatrice et expressive, car, bien qu'elle se propose de 

representer la nature, il «reste que ces peintres [classiques] etaient des peintres, et 

qu'aucune peinture valable n'a jamais consiste a representer simplement. » 

La creativite et l'expressivite de la peinture classique se revelent precisement dans 

la technique privilegiee de la perspective. Certes, celle-ci est concue par les classiques 

comme « une technique generale de la representation qui, a la limite, atteindrait la chose 

meme, l'homme meme, dont on n'imagine pas qu'ils puissent renfermer du hasard ou du 

1 17 

vague, et dont il s'agit pour la peinture d'egaler le fonctionnement souverain. » 

Pourtant, indique Merleau-Ponty, la perspective est une technique creee de toutes pieces, 

dont l'incidence depasse celle de sa fonction representative en ce qu'elle nous presente un 

monde qui ne peut aucunement etre confondu avec celui de la perception libre. La 

perspective implique en effet une delimitation et une reorganisation de la vision qui se 

constitue en rupture avec la perception libre. Celle-ci nous indique que les objets, en 

raison de leur simultaneity et de leur coexistence dans un ensemble, se contestent le 

monopole de l'attention visuelle. Or, la technique de la perspective apparait comme ce 

« moyen d'arbitrer [le] conflit [des choses percues], qui fait la profondeur », puisqu'elle 

rend present sur la toile une « serie de visions locales et monoculaires dont aucune n'est 

superposable aux moments du champ perceptif vivant. » La perspective represente en 

ce sens une creation et temoigne de l'expressivite de la peinture classique, dont la 

fonction ne se limite pas a celle de la representation ; elle compose et nous fait voir un 

115 Merleau-Ponty, « Le langage indirect », dans : La prose du monde, p. 70 [Italiques dans le texte]. 
116 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 77. 
m Ibid. [Nos italiques], 
118 Ibid., pp. 79-80. 
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monde ordonne selon les principes d'une conception classique de la perception et d'une 

ontologie rationaliste. Elle cherche a rendre la totalite du visible dans un seul acte, alors 

que la perception nous renvoie a un monde qui advient seulement a partir de perspectives 

partielles. Ainsi : 

la perspective est beaucoup plus qu'un secret technique pour imiter une realite qui se 
donnerait telle quelle a tous les hommes; elle est Pinvention d'un monde domine, 
possede de part en part dans une synthese instantanee dont le regard spontane nous donne 
tout au plus l'ebauche quand il essaie vainement de tenir ensemble toutes ces choses dont 
chacune le veut en entier.119 

II est vrai que la peinture moderne s'erige contre cette maniere de concevoir et 

d'organiser le reel au sein de la peinture classique. La rupture s'effectue au niveau de 

l'objet de predilection de la peinture classique : il s'agit du « refus d'une nature objective 

et comme preetablie qu'il faudrait retrouver, et avec laquelle il faudrait comcider. » 

Avec les modernes, une nouvelle conception du rapport au monde est mise de l'avant. Ce 

changement est interprets par Malraux comme un passage du monde objectif a la vie 

subjective dans l'histoire de la peinture. II faudrait alors concevoir la peinture moderne 

comme une celebration de la gloire et du genie de la creativite individuelle. Selon cette 

conception, « le peintre moderne veut d'abord etre original et son pouvoir d'expression se 

confond pour lui avec sa difference individuelle. Puisque la peinture n'est plus pour la foi 

ou pour la beaute, elle est pour l'individu, elle est "l'annexion du monde par 

l'individu". »121 

Pour Merleau-Ponty cependant, cette coincidence entre la creativite et le 

subjectivisme n'est nullement fondee. Si la peinture classique apparait effectivement 

creatrice, il est illegitime de caracteriser la peinture moderne d'entreprise necessairement 

subjectiviste et isolee du monde en vertu de sa pretention a l'expressivite. La critique 

119 Ibid., p. 81. 
120 Jean-Yves Mercury, L'expressivite chez Merleau-Ponty. Du corps a la peinture, Paris, L'Harmattan, 
2000, p. 282. 
121 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 82. [Italiques dans le texte], 
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d'une nature objective chez les modernes ne peut pas etre simplement confondue avec un 

rejet du monde au profit d'une « expression brute » de l'individualite. En fait, selon 

Merleau-Ponty, la preoccupation des modernes est d'un tout autre ordre : il s'agit du 

« probleme de savoir comment on peut communiquer sans le secours d'une Nature 

preetablie et sur laquelle nos sens a tous ouvriraient, comme nous sommes entes sur 

l'universel par ce que nous avons de plus propre. » En d'autres mots, il s'agit de 

reconsiderer le rapport du peintre au monde a la suite d'un refus de la predetermination 

du sens dans une nature pre-donnee. 

II nous faut done repenser le rapport entre les classiques et les modernes au-dela 

d'une simple dichotomie qui oppose le subjectivisme et l'objectivisme, car il n'est plus 

possible de « definir la peinture classique par la representation de la nature ou par la 

reference a "nos sens", ni done la peinture moderne par la reference au subjectif. »123 Si 

Ton doit distinguer les modernes des classiques, ce n'est que dans la mesure ou ces 

derniers n'assumaient pas explicitement la portee expressive de leurs ceuvres : «au 

moment meme ou, les yeux fixes sur le monde, [les classiques] croyaient lui demander le 

secret d'une representation suffisante, ils operaient a leur insu cette metamorphose dont la 

peinture est plus tard devenue consciente. »! 4 II nous faut des lors comprendre en quoi 

consiste cette metamorphose creatrice. 

§ 3. Le style et {'existence incarnee 

Si elle ne releve ni d'une nature objective, ni des profondeurs de la subjectivite, 

comment pouvons-nous rendre compte de l'origine de l'expression picturale ? La reponse 

de Merleau-Ponty est la suivante : « ce que le peintre met dans le tableau, ce n'est pas le 

122 Ibid., p. 84. 
m Ibid., p. 78. 
U4Ibid. [Italiques dans le texte]. 
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soi immediat, la nuance meme du sentir, c'est son style. » Cette notion de « style » 

evoque chez Merleau-Ponty une dimension esthetique, voire ontologique, plus 

determinante que ce que le terme designe traditionnellement. II ne s'agit pas seulement 

d'un concept technique a partir duquel s'effectue la classification des artistes, ni d'un 

outil a partir duquel les oeuvres artistiques sont evaluees et jugees selon des normes 

esthetiques. Par « style », il faut entendre une maniere de se rapporter corporellement au 

monde, ou plutot d'etre-au-monde, qui rend possible la creation expressive. II nous 

apparait alors que «le style n'est pas le seul apanage de l'artiste [...]. C'est sans doute, 

beaucoup plus profondement, le sens meme de 1'existence qui se noue et s'exprime par et 

en lui. »126 L'unite de la peinture est ainsi fondee sur cette tentative commune a tous les 

peintres d'exprimer leur commerce avec le monde, d'etre-au-monde. 

II faut d'abord comprendre que le style emerge des la vision. Le sens est diffus 

dans l'ensemble du visible dans la mesure ou se menagent « dans l'inaccessible plein des 

choses certains creux, certaines fissures, des figures et des fonds, un haut et un bas, une 

norme et une deviation, des que certains elements du monde prennent valeur de 

dimensions sur lesquelles desormais nous reportons tout le reste. » La perception done 

«stylise deja»en tant qu'elle offre d'emblee des rapports d'equivalences et de 

differences. En fait, le style du peintre doit etre saisi comme une reponse a l'appel du 

visible : il s'agit d'un sens latent, operant et silencieux qui se cultive dans le creux de la 

perception, mais dont l'institution ne peut advenir que dans l'acte d'expression. 

Le style est ainsi envisage comme un systeme d'equivalences, un langage propre 

au peintre qui se constitue sur le sol de la « stylisation » perceptive. La signification 

picturale est le produit d'une reprise de l'ordre perceptif, en tant que cette recuperation 

125 Ibid., p. 84. 
126 Mercury, op. cit., p. 256. 
127 Merleau-Ponty, « Langage indirect et les voix du silence », p. 88. 
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est soumise a une reorganisation operee par un second systeme d'equivalences, le style 

pictural. Le style est ainsi «chez chaque peintre [...], l'indice universel de la 

"deformation coherente" par laquelle il concentre le sens encore epars dans sa perception 

et le fait exister expressement. »128 La tache n'est done pas de representer ou de 

reproduire le monde percu, car le peintre dans son travail fait subir au sens perceptif une 

metamorphose. L'artiste « se reporte toujours a son monde comme si le principe des 

equivalences par lesquelles il va le manifester y etait depuis toujours enseveli. » La 

creation picturale suppose ainsi un rapport necessaire au monde puisque 1'operation 

expressive ne peut etre rien d'autre qu'une reprise du visible, mais en tant qu'elle est 

conservee et metamorphosee dans une deformation creatrice. La toile ne releve done pas 

d'une simple representation, ni d'un produit de 1'arbitraire subjectif; dans le classicisme 

autant que dans la peinture non-figurative, elle est l'expression d'une logique allusive au 

monde : elle est a la fois une reprise et un depassement des donnees sensibles de ce 

monde. 

L'acte de peindre represente est en ce sens un prolongement de la perception et, 

plus generalement, de l'experience corporelle. L'incarnation represente effectivement 

pour Merleau-Ponty le sol de toute expression en tant qu'elle constitue la condition 

d'ouverture et de prise pre-conceptuelle sur le monde. Ancree dans l'experience incarnee, 

le style « emane de tout et chacun comme temoin dynamique et symbolique de [cette] 

prise sur le monde. »' Si le style rend possible l'operation expressive picturale, e'est 

qu'il se degage d'une intentionnalite operante par laquelle le visible et le geste 

convergent dans un seul et meme systeme relationnel avec le monde. L'acte de peindre 

Mercury, op. cit, p. 256. 
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represente en fait ce moment ou «la vision se fait geste » dans le style, c'est-a-dire 

cette rencontre de la perception et de la motricite ou un sens de l'experience visible se 

trouve repris et modifie dans l'operation expressive. La peinture est ainsi l'extension 

d'une puissance expressive dont temoigne deja l'experience corporelle, c'est-a-dire une 

maniere d'etre-au-monde par l'entremise d'un corps evoquant deja un style. 

Or, bien que la vie corporelle se revele d'emblee significative, voire un moment 

necessaire et « anterieur » a la creation artistique, l'expression picturale ne peut pourtant 

pas etre reduite a une simple reprise du «naturel». Le corps depasse sa propre 

« naturalite » en tant qu'il se constitue comme puissance symbolique dans l'expression, 

« car justement le propre du corps humain est de ne pas comporter de nature. » II est un 

« carrefour » ou un « entrelacs » ou se confondent la nature et la culture, le sensible et 

l'expression. La reprise du sens epars dans la perception est deja exigence de 

metamorphose, d'expressivite, puisque 1'incarnation est ce sol originaire et symbolique 

ou la perception appelle a l'expression, ou le faire de la peinture empiete sur le spectacle 

du visible. 

Le corps est [ainsi] le porteur d'un nombre indefini de systemes symboliques dont le 
developpement intrinseque excede assurement la signification des gestes « naturels », 
mais qui s'effondrent si le corps cesse d'en ponctuer l'exercice et de les installer dans le 
monde et dans notre vie.133 

Le style n'est done ni un moyen, ni une fin, mais une maniere par laquelle le 

peintre se rapporte a son ceuvre et a son monde. II ne represente pas une faculte inherente 

dont le peintre dispose librement; ce langage que le peintre institue, « il n'a pas moins a 

le conquerir sur ses propres essais que sur la peinture des autres ou sur le monde. » Le 

style emerge et se cultive a «l'insu » de l'artiste dans l'acte meme de peindre ; il s'agit 

li] Ibid., p. 249. 
132 Merleau-Ponty, « Le langage indirect », p. 113. 
133 Merleau-Ponty, « Le monde sensible et le monde de l'expression », dans : Resumes de cours, p. 18. 
134 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 84. 
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d'une praxis qui s'institue et prend forme dans l'echange operant et continu qui se noue 

entre la vision et Facte de peindre. Le style ne peut done se manifester dans la 

transparence, il suppose meme une certaine opacite a l'egard de soi-meme dans la mesure 

ou il est indissociable d'un engagement avec le monde. C'est pour cette raison que le 

peintre, « comme tous ceux qui manient un langage et encore bien plus ceux qui en creent 

un, [...] ne connait pas lui-meme la loi d'organisation de ses actes. »135 Le geste expressif 

se deploie d'abord dans le cheminement « aveugle » de la spontaneite perceptive, mais en 

tant qu'il est ensuite recupere et oriente par un style, e'est-a-dire dans une «logique » 

allusive au monde qui s'institue et s'elabore dans la praxis expressive et le commerce 

constant avec le monde. 

Si la peinture temoigne d'un rapport indirect ou oblique au monde, l'intention de 

signifier ne peut alors en aucun cas etre pleinement realisee ou achevee. En d'autres 

mots, la peinture ne peut accomplir 1'exigence meme qui l'anime : exprimer entierement 

l'etre. L'expressivite est un appel qui persiste a jamais puisque le monde demeure 

toujours a peindre, e'est-a-dire a interroger et a dire. Cette quete infinie de sens suscite 

alors chez le peintre un travail de recherche constant en vertu duquel le style prend forme 

et se developpe selon les exigences de l'expressivite. Ainsi, « le peintre se trouve engage 

dans la quete interminable d'autres modes d'expression (a l'interieur meme du registre 

qu'il a ouvert), lesquels ne font sens qu'a condition qu'il redistribue sans cesse 

creativement son travail, et par la, les "termes" de la peinture comme telle. »136 Si le style 

se revele comme une grammaire picturale pour le peintre, il s'agit d'une unite en 

mouvement, car elle n'est possible et ne peut s'accomplir que dans la pulsation continue 

de l'expressivite ou chaque nouvelle tentative picturale la reconquiert et la modifie. Elle 

135 Merleau-Ponty, « Eloge de la philosophie », p. 69. 

Alessandro Delco, Merleau-Ponty et I'experience de la creation. Du paradigme au scheme, Paris, 
Presses universitaires de France, 2005, p. 164. 
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represente «ce "schema interieur" [qui devient] toujours plus imperieux a chaque 

nouveau tableau ».137 Le systeme d'equivalences d'un peintre est ainsi possible puisqu'il 

est traverse par une exigence d'expressivite qui sollicite toujours un approfondissement; 

une « dynamique » que le peintre voudrait de plus en plus sophistiquee et qu'il institue et 

apprivoise avec chaque nouvel effort d'expression. II s'agit pour lui « d'aller dans le 

meme sens "plus loin", comme si chaque expression reussie prescrivait a l'automate 

spirituel une autre tache ou encore fondait une institution dont il n'aura jamais fini 

d'eprouver l'efficacite. » 

Chaque ouvrage pictural est anime par un desir d'expressivite qui ne peut etre en 

aucun cas assouvi : elle consiste chez le peintre a interroger et a temoigner de sa 

rencontre avec le monde. Cette dynamique expressive qui recoupe l'ceuvre du peintre 

apparait des la perception : aussitot le regard pose sur les choses, elles sollicitent 

l'expression. Le peintre est ainsi celui qui retrouve chaque jour « dans la figure des 

choses la meme interrogation, le meme appel auquel il n'a jamais fini de repondre. » A 

l'inverse, le travail pictural du peintre informe et metamorphose son commerce avec le 

monde. C'est pour cette raison que l'effort d'expressivite implique une duree, car : 

[la peinture est] necessite interne, recherche indefinie, chemin meandreux, exigence 
intense et centrale d'un homme au travail, immerge dans sa perception de peintre, 
demelant les liens invisibles qui tiennent les choses ensemble, et qui font de ce 
« spectacle » une interrogation.140 

La production d'une ceuvre suppose un rapport temporel, une duree ou chaque 

tableau reprend, accentue et depasse les efforts expressifs precedents. A l'inverse, la 

duree n'est possible qu'en vertu d'un style pictural, d'une syntaxe ou d'une logique qui se 

constituent dans et par la praxis expressive, dont 1'elaboration devient de plus en plus 

137 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 85. 

"'ibid. 
139 Ibid., p. 84. 
140 Mercury, op. cit., p. 262 [Italiques dans le texte]. 
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imperieuse avec la production de chaque nouveau tableau. II est ainsi faux « de croire que 

le tableau est "un acte simple projete sur la toile", quand il est le resultat sedimente d'une 

serie d'efforts d'expression. »' ' L'activite expressive s'inscrit dans une recherche infinie 

oil chaque tableau peint reprend 1'interrogation incessante que pose le monde tout en 

s'orientant avec chaque nouvelle tentative vers, espere le peintre, un surcroit de sens et de 

comprehension. La peinture est ainsi memoire et temoignage d'un evenement 

originaire qu'elle ne peut jamais consommer : la rencontre du peintre avec le monde. 

Mais cette exigence d'expressivite appelee par l'experience incarnee est egalement un 

depassement de l'existence contingente dans l'institution d'un mouvement temporel ou 

non seulement chaque nouvel ouvrage du peintre constitue une reactivation et un exces 

sur ses efforts d'expression anterieurs, mais appelle a une suite, a une reprise. Le style se 

degage et temoigne alors d'une duree « personnelle » qui traverse et assure 1'unite de 

toute oeuvre picturale. 

§ 4. L 'historicite de la peinture 

Les propos precedents nous permettent maintenant d'entrevoir en quoi la theorie 

de l'expression picturale debouche sur une theorie de l'histoire. L'effort d'un peintre dans 

sa singularity se deploie en meme temps au sein d'une histoire commune, en s'inscrivant 

dans un logos expressif que le geste expressif recupere et depasse. Le style revele done 

une «logique » historique qui s'institue dans cette tentative constamment renouvelee 

chez l'artiste d'exprimer son commerce avec le monde. 

Nous avons vu que la production d'une oeuvre d'art implique deja une duree au 

sein de laquelle se rejoignent les reprises transfigurees de la perception et les reprises 

« seriales » par lesquelles le peintre recupere et depasse ses ouvrages anterieurs. Or, cette 

141 Merleau-Ponty, « Eloge de la philosophie », p. 69. 
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duree specifique a l'oeuvre d'art, c'est-a-dire cet ensemble sedimente d'actes perceptifs et 

d'efforts expressifs, est egalement indissociable d'une historicite fondamentale 

englobante. L'acte de peindre temoigne en effet d'une reprise de l'histoire de la peinture, 

d'une institution qui fonde une intersubjectivite au sens ou l'oeuvre peinte renoue avec et 

repond a la tradition expressive qui la precede. 2 La creation artistique singuliere parait 

alors porteuse d'un sens historique, puisque non seulement la perception et l'oeuvre 

picturale se deploient et s'entrelacent au sein d'une duree, mais egalement dans la mesure 

ou l'operation expressive s'inscrit dans une tradition picturale qu'elle assume et 

metamorphose. Ainsi, la «triple reprise [de la perception du peintre, de ses ceuvres 

anterieures, de l'histoire de la peinture] qui fait de l'operation expressive comme une 

eternite provisoire, [...] n'est pas seulement metamorphose [...], elle est aussi reponse a 

ce que le monde, le passe, les oeuvres faites demandaient, accomplissement, 

fraternite. »143 L'histoire artistique « personnelle », c'est-a-dire la duree expressive qui 

traverse une oeuvre singuliere, est done toujours incorporation dans un tissu historique, 

symbolique et intersubjectif. 

La dimension historique et intersubjective de la peinture s'institue d'abord dans 

l'effort commun a tous les peintres de repondre a l'interrogation que pose le monde 

percu. Les peintres se rejoignent dans la reprise d'un probleme commun : temoigner de 

l'avenement du monde au creux de leur perception en le soumettant a une « deformation 

coherente » dans l'expression. La perception est appel a l'expressivite et, par consequent, 

a l'historicite, puisque chaque effort d'expression reprend cette exigence qui se pose a 

tous les peintres de manifester leur rencontre avec le monde et de repondre a 

l'interrogation que suscite le visible. La premiere tentative d'expression entreprise par 

142 Ronald Bonan, L 'institution intersubjective comme poetique generate, « La dimension commune », 
Volume II, Paris, L'Harmattan, 2003, p. 65. 
143 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 95. 
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l'humanite annoncait ainsi l'inauguration d'un champ historique de significations 

picturales, une tradition de sens au sein duquel s'inscrivent depuis ce moment chaque 

peintre et chaque oeuvre d'art. Depuis cette premiere operation picturale, tout effort 

expressif represente non seulement une reponse a la perception, mais egalement une 

reprise et une refondation d'un projet historique commun. En effet, « les premiers dessins 

aux murs des cavernes posaient le monde comme "a peindre" ou "a dessiner", appelaient 

un avenir indefini de la peinture, et c'est ce qui fait qu'ils nous parlent et que nous leur 

repondons par des metamorphoses ou ils collaborent. » 

Cette reprise par tous les peintres d'une tache commune assure du meme coup 

l'efficacite et l'unite de l'histoire de la peinture dans la mesure ou elle institue une duree 

cumulative au sein de laquelle se sedimentent, s'entre-repondent et s'entrelacent les 

differentes reponses des peintres face au probleme et a 1'interrogation que suscite le 

monde percu. Le passe artistique n'est jamais totalement revolu puisque les efforts 

d'expression du present reprennent et metamorphosent les tentatives anterieures tout en 

appelant a une suite ouverte, a un avenir ou ces memes efforts d'expression seront 

recuperes et depasses. L'histoire de la peinture temoigne alors des « modulations des 

differents styles pour forger une seule et meme histoire, puisque les styles renvoient les 

uns aux autres, sont reprises, dans un renouvellement incessant, d'un seul et meme geste 

expressif. »145 C'est pour cette raison que Merleau-Ponty emploie le concept husserlien 

de Stiftung, c'est-a-dire de «fondation» ou d'« institution», pour temoigner de 

l'historicite inherente aux oeuvres culturelles. Ce terme rend compte de «la fecondite 

illimitee [...] des produits de la culture qui continuent de valoir apres leur apparition et 

ouvrent un champ de recherche ou ils revivent perpetuellement. »146 Les styles picturaux 

144 Ibid., p. 97. 
145 Robert, op. cit.,pp. 178-9. 
146 Ibid. 
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peuvent etre repris et modifies puisqu'ils sont l'echo d'une maniere d'habiter le monde et 

renvoient a l'universalite de l'existence incarnee. Le geste expressif est deja expression 

primordiale et, par consequent, institution et recueillement d'une tradition de sens ou la 

signification qui s'en degage transcende la precarite evenementielle de l'acte en appelant 

a une suite et a des reprises potentielles. 

[Ainsi, cette puissance expressive du corps fait en sorte que] tout geste est comparable a 
tout autre, qu'ils relevent tous d'une seule syntaxe, que chacun d'eux est un 
commencement (et une suite), annonce une suite ou des recommencements [...], qu'il 
vaut au-dela de sa simple presence et qu'en cela il est par avance allie ou complice de 
toutes les autres tentatives d'expression.147 

L'operation expressive constitue un phenomene intersubjectif dans la mesure ou 

le style de l'artiste tout comme ses gestes sont accessibles a ses spectateurs comme 

l'embleme d'une individuation et d'une maniere de se rapporter au monde. L'ceuvre 

picturale represente non seulement l'incarnation d'une operation expressive, mais 

egalement une sollicitation chez d'autres a reprendre l'intention de signifier qui l'anime. 

Ainsi, l'oeuvre « atteint son spectateur, l'invite a reprendre le geste qui l'a creee et, 

sautant les intermediaries, sans autre guide qu'un mouvement de la ligne inventee, un 

trace presque incorporel, a rejoindre le monde silencieux du peintre, desormais profere et 

1 4-R 

accessible. » La maniere par laquelle le style d'un peintre expnme l'etre peut etre 

comprise et eventuellement reprise puisqu'elle constitue toujours une maniere d'exprimer 

le monde percu accessible a tous. Ainsi, malgre la metamorphose operee, le tableau 

signifie toujours un sens nouveau pouvant etre saisi et reconquis par le spectateur, 

puisqu'il recupere l'universalite de l'existence incarnee. Certes, « on peut faire de la 

peinture en regardant le monde, explique Merleau-Ponty, parce que le style qui definira le 

Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », pp. 109-10 [Italiques dans le texte]. 

Ibid., p. 83. 
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peintre aux yeux des autres, il lui semble le trouver dans les apparences memes et qu'il 

croit epeler la nature au moment ou il la recree. »149 

La reconciliation de l'ensemble des efforts expressifs ne s'explique done pas par 

une logique eternelle et transcendante qui determinerait les artistes de l'exterieur ; elle ne 

suppose que 1'existence incarnee et la puissance expressive du corps. Le premier geste 

pose par un etre humain rejoignait l'universel et depassait deja sa propre precarite en 

appelant a une succession de reprises et de depassements chez autrui, e'est-a-dire en 

ouvrant un champ infini de possibles. En recuperant l'operation expressive du corps, le 

geste pictural et le style qui l'oriente s'inscrivent dans un ordre historique 

unitaire puisque, ancres sur le sol de l'existence incarnee, ils peuvent etre repris ou faire 

l'objet d'une differentiation. 

Le champ des significations picturales est ouvert, explique Merleau-Ponty, depuis qu'un 
homme a paru dans le monde. Et le premier dessin aux murs des cavernes ne fondait une 
tradition que parce qu'il en recueillait une autre : celle de la perception. La quasi-eternite 
de l'art se confond avec la quasi-eternite de l'existence incarnee et nous avons dans 
l'exercice de notre corps et de nos sens, en tant qu'ils nous inserent dans le monde, de 
quoi comprendre notre gesticulation culturelle en tant qu'elle nous insere dans 
l'histoire.150 

Nous pouvons des lors degager deux formes d'historicite qui se rattachent au 

phenomene de l'expression picturale. La premiere reflete «l'histoire empirique » ou 

« l'ordre des evenements » ou se reunissent les moments « visibles » et factuels de 

l'histoire de la peinture en tant qu'ils sont exterieurs les uns aux autres. Elle temoigne des 

oppositions, des successions et des substitutions qui marquent l'histoire de la peinture. 5 

II s'agit d'une historicite «ironique ou meme derisoire, et faite de contresens, parce que 

chaque temps lutte contre les autres comme contre des etrangers en leur imposant ses 

soucis, ses perspectives. Elle est oubli plutot que memoire, elle est morcellement, 

m Ibid., p. 90. 
[50Ibid.,pp. 112-3. 
151 Madison, op. cit., pp. 105-6. 
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ignorance, exteriorite. » Elle represente la somme des evenements empiriques de la 

perception, de la vie personnelle et du contexte historique. 

Cet ordre des evenements suppose et participe toutefois a une historicite plus 

fondamentale, celle des «avenements» ou de «l'ordre d'expression» a laquelle 

appartiennent l'histoire de la peinture et de la culture en general. Si l'oeuvre d'un peintre 

se rattache aux conditions empiriques et contingentes de son existence telles que sa 

vision, ses experiences personnelles et son contexte historique, elle est aussitot 

enveloppee par l'ordre de la culture en repondant au passe de la peinture et en suscitant 

une puissance de signification qui appelle a une reprise et a un depassement. Ainsi, « par-

dela, les distances de l'espace et du temps, il y a une unite du style humain qui rassemble 

les gestes de tous les peintres en une seule tentative, en une seule histoire cumulative et 

leur production en un seul art ou une seule culture. »153 Au-dela de la diversite des 

peintres et des ceuvres picturales se forme alors une unite historique de l'art qui se 

constitue non seulement dans la communion des peintres a l'egard d'un meme probleme, 

mais dans la reprise, l'entrecroisement et la differenciation de leurs reponses. Ces 

reponses picturales, que representent par exemple les styles et les techniques telles que la 

perspective et le clair-obscur, depassent leur propre precarite evenementielle en 

s'inscrivant dans une seule histoire de la peinture que chacune recupere et relance. En 

revanche, ces institutions ne relevent pas de l'eternel, puisqu'elles suscitent la 

differenciation et la succession chez les autres, leur efficacite significative rendant 

impossible « la pure et simple repetition » en vertu de l'exigence d'expressivite. En effet, 

« parce que [ces efforts d'expression] sont tous des moments de la peinture, chacun 

d'eux, s'il est conserve et transmis, modifie la situation de l'entreprise, et exige que ceux 

Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 97. 

Merleau-Ponty, « Le langage indirect », pp. 114-5. 
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qui viendront ensuite soient justement autres que lui. » L'unite historique de la peinture 

est alors animee par la reprise d'une tradition, sans quoi non seulement aucune 

transmission et conservation, mais egalement aucune metamorphose et avenir ne seraient 

possibles. 

II est done essentiel a Part, conclut Merleau-Ponty, de se developper, e'est-a-dire a la fois 
de changer et, comme dit Hegel, de « revenir en soi-meme », done de se presenter sous la 
forme d'histoire, et le sens du geste expressif sur lequel nous avons fonde l'unite de la 
peinture est par principe un sens en genese.155 

Si cette theorie s'oppose a une representation de l'histoire comme somme 

d'evenements empiriques, elle cherche a s'eloigner avant tout d'une conception de 

l'histoire fondee sur une unite transcendante, ou un « Esprit de la peinture » appellerait et 

absorberait les oeuvres singulieres dans une necessite qui les depasserait. Merleau-

Ponty reprouve ainsi les « monstres hegeliens » tels que « 1'idee d'une Histoire qui reunit 

les tentatives les plus distantes, d'une Peinture qui travaille dans le dos du peintre, d'une 

Raison dans l'histoire dont ll soit l'lnstrument. » L'ordre des avenements n'est pas regi 

par une necessite interne et independante des evenements, qui subsiste au-dela de l'ordre 

empirique. L'avenement n'est de l'ordre ni de l'eternel, ni du necessaire ; le sens exprime 

traduit une « logique » allusive qui se realise et se poursuit non seulement dans la reprise 

du monde perceptif et de l'histoire de la peinture, mais egalement dans la recuperation 

des evenements contingents de l'existence incarnee. L'ordre de l'avenement ne peut done 

etre dissocie de l'ordre empirique, car l'expression est par principe une reprise et une 

metamorphose des donnees evenementielles et contingentes de l'existence en systeme 

signifiant. 

154 Ibid., p. 116. 
155 Ibid. 

David Belot, « "Un tableau de l'histoire humaine" : Merleau-Ponty au-dela de Bergson », Archives de 
Philosophic vol. 69, no.l, 2006, p. 90. 
157 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 105. 
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Si done nous nous placons dans le peintre, au moment ou ce qui lui a ete donne a vivre de 
destinee corporelle, d'aventures personnelles ou d'evenements historiques s'organise 
dans l'acte de peindre, autour de quelques lignes de force qui indiquent son rapport 
fondamental au monde, il nous faut reconnaitre que son oeuvre, si elle n'en est jamais 
l'effet, est toujours une reponse a ces donnees et que les paysages, les Ecoles, les 
mattresses, les creanciers, et memes les polices, les revolutions qui peuvent confisquer le 
peintre et le perdre pour la peinture, sont aussi le pain qu'il consacrera, l'aliment dont sa 
peinture se nourrira.158 

Conservee dans la culture en tant qu'elle est recuperee, la signification du geste 

expressif acquiert alors une duree qui excede la simple presence de fait de son 

occurrence. A l'inverse, l'avenement appelle a des evenements, a une suite au sein de 

laquelle s'inscrivent des reprises et des depassements qui reactivent et transmettent le 

sens. L'histoire de la peinture n'a alors de perennite que si elle recuperee et relancee dans 

et par les evenements empiriques. Ainsi, la « meme histoire de la peinture qui court d'une 

oeuvre a une autre repose sur elle-meme et n'est portee que par la cariatide de nos efforts 

qui convergent du seul qu'ils sont efforts d'expression. »15 

L'histoire de la peinture temoigne done d'une unite dans une multiplicite qu'elle 

oriente. Tous les styles sont la marque d'une individuation, d'une tentative par laquelle 

chaque peintre cherche a se differencier a l'egard de ses predecesseurs et de ses 

contemporains. Or, le depassement et l'opposition supposent la reprise du passe et la 

reconnaissance de soi-meme chez autrui. Un geste pictural ne peut se distinguer d'un 

autre que parce tous les deux participent a une meme syntaxe, a un langage pictural qui 

suppose l'universalite de l'existence incarnee. La tentative singuliere par laquelle le 

peintre relance la tache de la peinture est des lors jonction avec l'universel. Les 

oppositions qui surgissent entre les peintres supposent avant tout leur fraternite secrete 

dans le dialogue de leurs ceuvres, l'entrelacement de leurs styles et la communication 

persistante qu'ils maintiennent a l'egard du monde percu. 

158 Merleau-Ponty, « Le langage indirect », p. 106 [Italiques dans le texte], 
159 Ibid., p. 111. 
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C'est ainsi que le monde des qu'il l'a vu, ses premieres tentatives et tout le passe de la 
peinture, creent pour le peintre une tradition, c'est-a-dire dit Husserl, I'oubli des 
origines, le devoir de recommencer autrement et de donner au passe, non pas une survie 
qui est la forme hypocrite de I'oubli, mais l'efficacite de la reprise ou de la « repetition » 
qui est la forme noble de la memoire.160 

§ 5. La verite de I'art: un sens en genese 

L'histoire de la peinture est ainsi portee et orientee par chaque nouvelle tentative 

d'expression qui reprend les tentatives anterieures tout en cherchant a les depasser. Le 

mouvement du sens historique est possible puisque tout effort d'expression est anime par 

un voeu de manifestation totale. « Toujours done le tableau dit quelque chose, indique 

Merleau-Ponty, c'est un nouveau systeme d'equivalences qui exige precisement ce 

bouleversement-ci, et c'est au nom d'un rapport plus vrai entre les choses que leurs liens 

ordinaires sont denoues. »' En cherchant a combler ce que les tentatives anterieures 

manquaient d'exprimer a ses yeux, le peintre s'enracine dans le champ de la verite par 

son inscription dans l'histoire. L'interrogation que suscite le monde percu est non 

seulement appel a l'expressivite, mais egalement sollicitation a une metamorphose et a un 

depassement des tentatives d'expressions anterieures. L'exigence d'expressivite se revele 

alors comme un moteur historique dont le telos n'est rien d'autre qu'un mouvement infini 

vers un surcroit de sens, car «il est essentiel au vrai de se presenter d'abord et toujours 

dans un mouvement qui decentre, distend, sollicite vers plus de sens notre image du 

monde. »162 

Si l'histoire de la peinture est porteuse de verite, celle-ci ne peut etre de l'ordre de 

l'eternel ou de l'en-soi. II s'agit d'une verite «a faire » : elle se deploie dans le 

mouvement infini de l'expression, mais sa logique ne releve pas de l'arbitraire 

puisqu'elle surgit et se degage de notre commerce avec le monde et des efforts 

Merleau-Ponty, « Le langage indirect », p. 96 [Italiques dans le texte]. 
1 ' Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 91 [Italiques dans le texte]. 
162 Ibid. 
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d'expression anterieurs. L'expression se constitue sur le sol du monde percu, mais elle ne 

peut jamais en etre la representation puisqu'elle est par principe metamorphose, 

deformation. La verite dont temoigne l'histoire de la peinture n'est done ni de l'ordre du 

relativisme, ni une simple adequation avec les choses, mais l'expression d'une « logique 

allusive » au monde. L'expression picturale « nous oblige [alors] a admettre une verite 

qui ne ressemble pas aux choses, qui soit sans modele exterieur, sans instruments 

d'expression predestines, et qui soit cependant verite. »163 

Cette exigence d'expressivite infinie que suscite le monde fait en sorte que chaque 

tentative d'expression se veut a la fois exces de sens sur les precedentes et, pour les 

efforts futurs, appel au depassement au nom d'un surcroit de sens et de verite. L'ceuvre et 

le style du peintre participent alors a titre d'avenements a une histoire unique de la 

peinture qui est egalement institution de la verite. Le voeu de manifestation totale qui 

anime la peinture, a savoir la visee illusoire de coincider avec le monde, est la condition 

de toute inscription dans le tissu historique et intersubjectif de la peinture. Certes, toute 

tentative d'expression est portee par une vaine pretention a la verite absolue ou 

l'expression totale serait accomplie et ou les insuffisances des efforts precedents seraient 

surmontees ou comblees. Par cette pretention a l'expression optimale, la tentative 

d'expression s'inscrit dans un seul tissu historique en contestant et en reprenant les efforts 

picturaux qui l'ont precedee. Ne pouvant parvenir a l'expression totale, elle « s'inscrit 

dans ce processus de poursuite d'elle-meme dans lequel elle s'oriente de plus en plus ou 

autrement vers la verite sans jamais pouvoir l'atteindre. Telle est, exactement, aussi, la 

necessite historique. »164 Ce mouvement cumulatif, mais non evolutif, vers la verite 

constitue le telos infini qui reunit tous les efforts d'expression dans une seule histoire 

163 Ibid., p. 92. 
164 Ronald Bonan, Premieres lecons sur I'esthetique de Merleau-Ponty, Paris, Presses Universitaires de 
France, 1997, p. 76. 
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d'avenements et n'est pas seulement participation a un seul projet de sens en genese, mais 

empietement des styles et exces des uns sur les autres. 

L'art permet ainsi de penser, non certes un progres, au sens ou il s'agirait d'atteindre une 
verite pensee comme absolu qu'il faudrait realiser, mais une ouverture feconde vers 
l'avenir, ouverture qui est la vie meme du sens, sa verite et son universality. Vie du sens 
exigee par les choses memes, par l'appel des choses, appel qui se prolonge, grace a 
l'institution d'un sens a travers les oeuvres, dans une culture et une histoire [.]165 

L'histoire de la peinture comme institution de la verite ne peut done etre concue 

comme le produit d'une suite progressive d'evenements empiriques qui se succedent et se 

supplantent. Elle est une histoire cumulative au sein de laquelle les efforts d'expression 

deviennent des avenements en se confirmant et en empietant les uns sur les autres au-dela 

de leur dimension evenementielle. La verite de la peinture n'est pourtant pas integrate, 

car aucune peinture ne peut pretendre recuperer et contenir le passe qui l'a precedee. 

« Chaque peinture nouvelle prend place dans le monde inaugure par la premiere peinture, 

elle accomplit le voeu du passe, mais elle ne le contient pas a l'etat manifeste [...] elle 

n'est pas memoire pour soi. »166 Si l'histoire de la peinture est done de l'ordre de la 

memoire plutot que de la totalisation, cette histoire doit etre reactivee par chaque nouvel 

effort d'expression picturale. Or, si cette histoire demeure vivante aupres des peintres et 

du public, les ceuvres du present renoueront avec et poursuivront une tradition de sens en 

exprimant ce qui est appele par le monde percu et pretendument manque par le passe de 

la peinture. Ne pouvant reellement surmonter le passe, le present recommence alors 

l'entreprise de la peinture en recuperant un « sens en genese », puisque «la peinture 

entiere se presente [...] comme un effort avorte pour dire quelque chose qui reste toujours 

a dire. » La tentative inachevable de manifestation totale qui anime la peinture fonde 

Robert, op. cit., p. 181. 

Merleau-Ponty, « Le langage indirect », p. 141. 

Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 128. 
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ainsi un univers historique de verite ou l'appel a l'expression du monde est egalement 

inscription dans et renouvellement d'un tissu symbolique et culturel. 
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Chapitre III - L'institution et l'histoire 

«Toute histoire peut etre comprise 
comme avenement d'un sens et emergence 
de singularity [...]. L'histoire hesite entre 
un type structural et un type 
evenementiel. »' 

§ 1. Introduction 

Si les ecrits de Merleau-Ponty sur le phenomene de l'expression visent 

initialement a eclairer le rapport et l'entrelacement du monde sensible au monde culturel, 

ou de devoiler un « Logos qui nous assigne pour tache d'amener a la parole un monde 

muet jusque-la »169, ils temoignent egalement d'un effort de rendre compte d'une logique 

historique dont le langage et Fart sont, a leur maniere, porteurs. « Et Ton retrouverait 

sans doute, ecrit-il, le concept d'histoire dans son vrai sens si Ton s'habituait a le former 

sur l'exemple des arts et du langage. »170 II semble que ce souci devient des lors plus 

imperieux en examinant le parcours des cours donnes par le philosophe. Poursuivant de 

1951 a 1954 ses travaux sur le phenomene de l'expression, il entame parallelement a 

partir de 1953 une reflexion sur les theories de l'histoire, notamment celles de Max 

Weber et de Georg Lukacs. Survient ensuite le cours de 1954-1955 intitule 

« L 'institution » dans I 'histoire personnelle et publique ou Merleau-Ponty explicite la 

notion d'institution comme moyen d'articuler la theorie de l'expression et ses reflexions 

sur l'histoire. Certes, « l'idee d'institution, indique Claude Lefort, se degage a present et 

de la theorie de l'histoire et de la theorie de l'expression dans lesquelles elle s'etait 

Paul Ricoeur, Histoire et Verite, Paris, Seuil, 2001, 408 p. 

Merleau-Ponty, « Un inedit de Maurice Merleau-Ponty », p. 409 [Nos italiques], 

Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 118. 
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dessinee. » 71 Rappelons que, empruntee a Husserl, la notion d'institution (ou de Stiftung) 

est introduite dans les ecrits sur le langage et l'art pour rendre compte de « la fecondite 

illimitee [... ] des produits de la culture qui continuent de valoir apres leur apparition et 

ouvrent un champ de recherches ou ils revivent perpetuellement. » La reflexion de 

Merleau-Ponty sur l'institution est done deja entamee au cours des annees pendant 

lesquelles il pense le phenomene de l'expression. En fait, l'historicite du langage et de 

l'art est concue sur le modele de l'institution. Ce concept presente dans les ecrits sur 

l'expression donne lieu a « une pensee du temps qui ne soit plus originairement temps de 

la conscience, mais temps historique. »173 L'objectif du cours sur l'institution est de 

reprendre et de generaliser au-dela des phenomenes du langage et de l'art 1'interrogation 

centrale a la philosophie de l'expression : que signifie instituer un sens ? La reponse de 

Merleau-Ponty demeure la meme : il s'agit d'une fondation par laquelle un sens est 

inaugure, mais dont l'etablissement ouvre sur un avenir en appelant a la reprise et au 

depassement. En effet: 

On entend [...] par institution ces evenements d'une experience qui la dotent de 
dimensions durables, par rapport auxquelles toute une serie d'autres experiences auront 
sens, formeront une suite pensable ou une histoire, - ou encore les evenements qui 
deposent en moi un sens, non pas a titre de survivance et de residu, mais comme appel a 
une suite, exigence d'un avenir.174 

Nous proposons dans ce chapitre de presenter la pensee de l'institution en tant 

qu'elle offre une conception de l'histoire comme milieu symbolique qui s'oppose a la 

philosophie de la conscience et aux philosophies de l'histoire de Hegel et de Marx. La 

pensee de l'institution ainsi exposee, nous demontrerons ensuite en quoi elle poursuit et 

accomplit la theorie du sens historique formulee dans les ecrits sur le langage et l'art. 

171 Lefort, « Preface » dans Merleau-Ponty: L'institution. La passivite. Notes de cours au College de 
France (1954-1955), Paris, Belin, 2003, p. 13. 
172 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 94. 
173 Robert, op. cit., p. 170 [Italiques dans le texte]. 
174 Merleau-Ponty, « "L'institution" dans l'histoire personnelle et publique », dans : Resume's de cours, p. 
61. 
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§ 2. La critique de la philosophie de la conscience 

La pensee de 1'institution se presente d'abord comme un effort visant a rompre 

avec la philosophie de la conscience.175 Cette philosophie du sujet s'avere problematique 

pour Merleau-Ponty dans la mesure ou elle pose la conscience comme insularite et la 

suppose comme source souveraine de tout sens. Or, pensee a partir du primat de la 

conscience, la signification ne peut etre qu'ephemere et close puisque le sens ne peut 

avoir d'efficacite que dans la mesure ou il est pose et continuellement reconstitue a 

chaque instant par une subjectivite. La signification est ainsi reduite a un acte de donation 

de sens et condamnee a la fugacite d'un instant puisqu'elle se trouve confinee a une 

conscience, qui elle seule peut attribuer un sens au monde et aux actions qu'elle pose. La 

signification est alors fermee sur elle-meme : elle ne repose que sur un exercice 

intermittent de la liberie qui est un pur pouvoir de faire (un flat) et de reactivation d'un 

sens. Le sujet « fragmente [le sens] en autant d'instants, il en fait une creation continuee 

et il la reduit a une serie indefinie d'actes de position qui la tiennent a bout de bras au-

dessus de l'aneantissement. »17 

En definissant la conscience comme un pur pouvoir de constitution, l'esprit est 

pose comme « origine » de l'etre. Le monde et autrui ne peuvent des lors faire l'objet 

d'une experience que dans la mesure ou ils sont pleinement constitues par et dans la 

conscience et deviennent objets de sens pour elle. Ce que propose la philosophie de la 

conscience est done une analyse du sens qui « suppose une reduction prealable de notre 

vie a la "pensee de..." vivre ». 177 Or, selon Merleau-Ponty, cette conception du sens 

repose sur une distinction abstraite entre la forme et le contenu de l'experience, une 

separation problematique qui a pour effet de reduire le contenu concret du vecu a un objet 

175 La critique de la philosophie de la conscience de Merleau-Ponty semble cibler avant tout Jean-Paul 
Sartre. 
176 Merleau-Ponty, Les aventures de la dialectique, Paris, Gallimard, 1955, p. 272. 
177 Merleau-Ponty, L 'institution. La passivite, p. 33. 
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n'existant que pour la conscience. L'unite du sens est alors pensee sous la forme d'une 

« unite ideale », d'une synthese abstraite qui est toujours a reconstituer au sein de la 

conscience. 

II s'ensuit que penser l'unite temporelle du sens a partir de la conscience 

constituante pose certains problemes puisque la temporalite ne peut se concevoir 

autrement que sous la forme d'une alternative, soit une serie intermittente d'evenements, 

soit une unite ideale permanente. Concu d'abord selon l'objet tel que le suggere 

l'empirisme, le temps apparait comme une succession de donnees discontinues qui 

n'admet aucune logique relationnelle entre les evenements. Le passe ne retient aucune 

efficacite significative en tant qu'il constitue seulement un instant transitoire aussitot 

supprime par l'avenement du present. Le temps est ainsi represente comme un pur 

devenir d'episodes distincts et discontinus, ou la possibility d'une unite de sens, meme 

ephemere, est exclue. Or, s'il est pense selon le sujet tel que le preconise l'idealisme, le 

temps se con9oit comme le produit d'une resorption des instants et des perspectives dans 

une unite ideale de sens. Les moments singuliers et meme tout devenir n'ont alors de 

perennite que par leur liaison, voire leur dissipation, dans une unite immuable et formelle 

dont temoigne la conscience du temps. La productivite temporelle du sens s'avere des 

lors inconcevable puisque la conscience ne peut etre que pure presence a elle-meme : le 

temps est constitue dans un mouvement de negation du passe et de l'avenir, ou le premier 

n'est plus et le second n'est pas encore au sein de la synthese formelle.178 Ainsi, les deux 

perspectives derivees de la philosophic de la conscience nous offrent une alternative 

problematique, a savoir un pur devenir d'evenements sans unite ou une forme immuable 

qui recuse l'efficacite de l'instant. Pensee «objectivement» ou «subjectivement», 

l'unite temporelle du sens est des lors manquee puisque « les divers temps et les diverses 

Ibid., p. 174. 
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temporalites sont incompossibles et ne forment qu'un systeme d'exclusions 

reciproques. »179 

Le probleme fondamental que reproche Merleau-Ponty a cette position 

philosophique est precisement celui de l'ipseite. Si les objets « sont a chaque instant le 

reflet exact des actes et des pouvoirs de la conscience, il n'y a rien en eux qui puisse la 

relancer vers d'autres perspectives, il n'y a, de la conscience a l'objet, pas d'echange, pas 

de mouvement. » Le sujet ne peut etre en aucun cas « depasse » par un sens dont il 

n'est pas entierement titulaire. Une telle position peut des lors difficilement expliquer la 

depossession de soi que suppose le rapport a autrui. La veritable communication entre 

sujets pose effectivement de serieuses difficultes : comment un sujet peut-il s'ouvrir et 

s'exposer a autrui si ce rapport resulte d'un acte de determination absolue ? Une 

conscience isolee et souveraine peut-elle constituer une autre conscience constituante et 

insulaire ? Si oui, moi et autrui, nous nous manifestons l'un a l'egard de l'autre comme 

objets de negation pure. L'autre ne peut exister que sur le mode de l'objectification, c'est-

a-dire de la negation absolue pour ma conscience en tant qu'il est reduit a un objet de 

determination dans l'acte de constitution. A l'inverse, le regard d'autrui pose sur moi me 

revele que je n'existe pour lui que dans la mesure ou je suis « objectifie » dans le champ 

de sa conscience. La dichotomie du sujet et de l'objet inherente a la philosophie de la 

conscience envisage done de maniere problematique la veritable communication et la 

1 Q 1 

jonction entre deux sujets. 

Le rapport au sens dont temoigne la philosophie de la conscience nous coupe alors 

de la possibility de penser la dimension historique du sens. Si la conscience est consideree 

comme ipseite absolue, e'est-a-dire a la fois comme lieu vide et pleinement coextensif a 

179 Merleau-Ponty, « "L'institution" dans 1'histoire personnelle et publique », p. 60. 
m Ibid., p. 59. 
181 Robert, op. cit., p. 173. 
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l'etre, le sens qu'elle constitue en son sein ne peut etre que prive et hermetique. Du sujet 

a l'objet, ou de la conscience a autrui, aucune reciprocite n'est possible : le sens ne peut 

provenir que d'une subjectivite qui le constitue activement et souverainement. Si le sens 

resulte d'un acte de constitution, il « n'a de sens que pour moi et pour le moi de cet 

instant. Constitution [signifie] institution continuee, i.e. jamais faite [...], le constitue 

tient tout de moi qui constitue ».182 L'insularite que suppose la philosophic de la 

conscience nous empeche des lors de concevoir un veritable accouplement de sens ou 

deux sujets se rejoignent et s'entrelacent. II s'ensuit que la conscience insulaire et 

immuable ne peut nullement etre entrainee dans un mouvement temporel au sein duquel 

elle est depassee et marquee par un sens qui lui est anterieur ou etranger. II devient alors 

difficile de rendre compte d'un milieu historique, ou un sens peut decouler d'une 

institution intersubjective et acquerir une autonomie ou une resistance relative a l'egard 

du sujet qui le constitue. 

La philosophic du sujet semble ainsi poser probleme a la possibility de penser 

l'inscription du sens dans un tissu intersubjectif et historique, c'est-a-dire un sens dont la 

recondite et la productivity historiques ne relevent pas entierement de la conscience 

individuelle. La philosophie de la conscience ne peut que reduire l'histoire au non-sens, a 

une opacite indepassable, qui, au mieux, temoigne d'un sens fugace dont l'existence 

emane entierement d'une conscience desincarnee. La notion d'institution de Merleau-

Ponty tente precisement de surmonter ces difficultes theoriques en recusant l'insularite du 

sujet et en retablissant du meme coup l'idee d'un sens historique, c'est-a-dire une 

signification dont la fondation et la mutation temporelles supposent et accomplissent la 

jonction du sujet, d'autrui et du monde. La presupposition d'une conscience immuable et 

intemporelle - etrangere a l'idee d'une reciprocite et d'une jonction concrete avec le 

Merleau-Ponty, L'institution. La passivite, p. 37. 
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monde et l'histoire - doit etre ainsi remise en cause. II faut alors conclure, a la maniere de 

Merleau-Ponty, que : 

Peut-etre est-ce enfin la notion de la conscience comme pur pouvoir de signifier, comme 
mouvement centrifuge sans opacite, sans inertie, qui rejette au-dehors, dans le signifie, 
l'histoire et le social, les reduit a une serie de vues instantanees, subordonne le faire au 
voir [...]. Une signification, si elle est posee par une conscience dont toute l'essence est 
de savoir ce qu'elle fait, est necessairement close [...]. Et si au contraire on admet a titre 
definitif des significations ouvertes, inachevees, il faut que le sujet ne soit pas pure 
presence a soi et a l'objet.183 

§ 3. Lapensee de I'institution 

C'est a partir de ces problemes que Merleau-Ponty tente de forger une conception 

du sens a partir d'une reconsideration des rapports problematiques que pose la 

philosophie de la conscience entre le sujet, Taction, le monde et autrui. La notion 

d'institution est introduite dans ce contexte afin de temoigner de la fecondite historique 

du sens en repensant le sujet dans son rapport au monde et a autrui. L'enjeu fondamental 

qu'elle pose « est de savoir [s'il] n'y a que des hommes ou des choses, ou bien aussi cet 

intermonde que nous appelons histoire, symbolisme, verite a faire. »184 

La premiere rupture qu'entreprend Merleau-Ponty s'effectue au niveau de 

l'analyse de l'activite signifiante. La signification n'est plus considered selon 

1'abstraction de la « pensee de... vivre », mais prise dans sa dimension concrete et vecue. 

II ne s'agit pour Merleau-Ponty que de reprendre et d'approfondir la conception du sujet 

elaboree dans ses analyses anterieures sur le theme de l'expression: celles-ci lui 

confirment que le « rapport au monde [ne peut] etre celui d'une conscience thetique [...] 

que le sentir et la perception echappent a toute Sinngebung [c'est-a-dire toute donation de 

sens] d'une conscience souveraine, qu'une passivite fondamentale et irreductible 

Merleau-Ponty, Les aventures de la dialectique, pp. 275-6. 

Ibid., p. 278. 
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impregne toute activite ». L'experience vecue nous revele effectivement que le rapport 

du sujet a l'etre n'est pas de l'ordre de la presence desincarnee. La pensee ne peut etre a 

l'origine du «tout», car elle s'y trouve deja enracinee et s'en trouve ainsi 

« compromise ». Le sujet doit etre alors saisi a partir de l'existence incarnee en tant qu'il 

se manifeste originairement comme un etre-au-monde. «C'est toujours a travers 

l'epaisseur d'un champ d'existence, remarque Merleau-Ponty, que se fait ma presentation 

a moi-meme [...]. Comme les choses percues, mes taches me sont presentes, non pas a 

titre d'objets ou de fins, mais a titre de reliefs, configurations ».' 

L'analyse de Merleau-Ponty temoigne ainsi d'un sujet qui est engage dans le 

monde, mais l'activite qui se degage de ce rapport est indissociable et tributaire d'une 

passivite. La productivite signifiante par laquelle une signification est instituee et 

modifiee suppose une inherence passive a une epaisseur de sens qu'elle assume et 

recupere. Si l'experience concrete du monde temoigne d'un recouvrement necessaire 

entre la passivite et l'activite, le sujet ne peut etre envisage comme constituant, mais 

comme institue et instituant. II apparait d'abord institue en tant qu'etre-au-monde : il est 

penetre par une «inertie de sens » en vertu de son inscription prealable dans le monde. 

Ce rapport suppose necessairement une passivite dans la mesure ou une epaisseur 

s'impose d'emblee a lui sous la forme d'obstacles, de normes et de niveaux. Cette 

presence anonyme du sens a laquelle se confronte le sujet recuse des lors toute 

conception de la signification comme le produit d'un acte souverain de constitution. 

L'ouverture au monde dans la passivite n'est pourtant pas la marque d'un 

conditionnement total. Le sujet n'est en aucun cas l'objet d'une passivite absolue puisque 

les systemes de sens institues orientent et rendent possible en lui un rapport actif ou 

instituant au sens. En effet, 1'inertie de sens qui se pose au sujet ne peut etre reduite a un 

185 Robert, op. cit.,p. 172. 
186 Merleau-Ponty, Les aventures de la dialectique, p. 276. 
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simple obstacle pour l'activite dans la mesure ou elle permet la productivity signifiante 

sous la forme de la recuperation et du depassement. Le sujet est done en ce sens instituant 

puisqu'il peut reeffectuer et instituer une signification pouvant demeurer a titre de 

« productivite posthume » dans l'epaisseur symbolique en appelant en son sein a un 

avenir de sens. En somme, « [il y a] un sujet institue et instituant, mais inseparablement, 

et non sujet constituant; [done] une certaine inertie - [le fait d'etre] expose a... - mais 

e'est ce qui met en route une activite, un evenement, l'initiation au present, qui est 

productif apres lui [et] ouvre un avenir ».'87 

Le sujet est ainsi envisage par Merleau-Ponty comme un « champ d'experiences » 

dans la mesure ou l'ouverture et l'inherence au sens precedent tout rapport thetique au 

monde. L'institution d'une signification correspond alors a un « faire » vecu plutot qu'a 

une «pensee de... ». Le faire releve d'une « operation selon un style », e'est-a-dire une 

maniere d'etre-au-monde, qui travaille et accomplit un sens en repondant aux 

significations deja institutes. II se distingue de Taction concue comme l'exercice d'une 

liberie pure, qui pose ex nihilo un geste dont la duree ephemere reprouve toute possibilite 

d'une reactivation veritable du sens. L'activite signifiante temoigne au contraire du fait 

que « le sens de Faction ne s'epuise pas dans la situation qui en a ete l'occasion [...], elle 

demeure exemplaire et survivra dans d'autres situations, sous une autre reprise. Elle 

ouvre un champ, quelquefois meme elle institue un monde, en tout cas elle dessine un 

avenir. » Le faire est done ce mouvement qui combine passivite et activite, ou une 

signification appelle a une reprise, a un avenir dans un univers de sens. La signification 

institute agit alors a titre de residu en ouvrant un champ qui sollicite une suite et un 

accomplissement dans les reprises subsequentes. Cette « productivite posthume » de la 

Merleau-Ponty, L'institution. La passivite, p. 35. 

Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 117. 
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signification n'est pourtant pas eternelle puisqu'elle n'a de perennite que par sa 

recuperation dans le faire des sujets. 

La notion d'institution semble des lors se maintenir sur un fond d'ambigui'te que 

Merleau-Ponty exploite : elle designe inseparablement une fondation et un etat de choses 

etabli. L'equivoque est justifiee en vertu de 1'impossibility de dissocier les deux 

dimensions de 1'institution, qui temoigne d'un dedoublement temporel, voire 

temporalisant, par lequel un sens se revele a la fois institue et instituant. Le sens ne surgit 

jamais ex nihilo, il emerge et s'accomplit toujours en reponse a une institution anterieure 

ou un autre champ d'experiences. La production d'un sens s'inscrit ainsi dans une inertie 

preexistante de sens, un champ de significations sedimentees. Toutefois, la nouvelle 

institution n'est pas simplement une confirmation et une reactivation du champ 

symbolique, elle entraine egalement une modification et une metamorphose des 

dimensions qui le constituent. Ainsi, toute institution « reprend toujours une institution 

prealable, qui a pose une question [ou un champ de recherche], i.e. qui etait son 

anticipation - et qui a echoue. Elle reactive ce probleme et en reunit enfin les donnees 

dans [une] totalite centree autrement. »189 

L'institution n'est done ni pure repetition, ni refus de l'acquis ; elle s'accomplit 

plutot comme ecart a l'egard d'une norme qu'elle reactive et decale dans le champ 

d'experience. Si dans un premier temps l'institution, en tant que sens institue, est 

ouverture ou decentration d'un champ, elle est ensuite recentration, e'est-a-dire appel a 

une suite d'evenements au sein de laquelle l'institue se maintient a titre de nouvelle 

norme instituante. Le sens institue continue alors a travailler dans l'evenement, mais 

l'efficacite instituante qu'il suscite sur le donne n'est pas eternelle. L'institution depend 

de l'evenement en tant qu'il reactive, « alourdit» et metamorphose la «productivity 

189 Merleau-Ponty, L 'institution. Lapassivite, p. 58 [Italiques dans le texte]. 
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posthume » du sens. Le sens institue appelle alors a un avenir de sens « parce qu'il est 

ouvert, qu'il est [lui-meme] ecart par rapport a une norme de sens, difference [et c]'est ce 

sens par ecart, deformation, qui est propre a l'institution. »190 

En tant qu'il est a la fois institue et instituant, le sens exprime des lors un « temps 

propre » ou une «interiorite du temps ». L'unite du champ se maintient dans la mesure 

ou la reactivation de 1'institue agit comme force instituante sur les evenements et 

accomplit leur entrelacement. Par la meme, l'institution sollicite un avenir de sens ou la 

reeffectuation de l'institue est indissociable d'un mouvement de differenciation. 

L'institue demeure alors comme force instituante dans l'evenement, mais il n'exerce 

qu'une domination relative puisqu'il ne peut epuiser la contingence de l'evenement. 

Ainsi, si « le sens est depose [...] comme residu : [il Test] comme a continuer, a achever 

sans que cette suite soit determinee. L'institue changera mais ce changement meme est 

appele par sa Stiftung [c'est-a-dire son institution] ». 91 C'est ainsi que le sens ne peut 

advenir que s'il trouve une efficacite dans les evenements et, a l'inverse, que la 

contingence devient porteuse de sens en tant qu'elle est reprise et depassee dans 

l'institution. Somme toute, la notion d'institution cherche a rendre compte d'une « genese 

du sens », d'un devenir par lequel une logique s'institue et s'articule interieurement par et 

dans la contingence de l'evenement. 

[Elle est], indique Merleau-Ponty, l'exigence d'un developpement d'un « avant » et d'un 
« apres » dans la manifestation d'une serie de pas ou de demarches qui se reprennent 
l'une l'autre, dont l'une ne saurait etre « en meme temps » que l'autre et la suppose a titre 
d'horizon de passe. Bien entendu, cette histoire [...] n'est pas la simple somme des 
manifestations prises une a une : elle les reprend et les ordonne, elle ranime et rectifie, 
dans l'actualite d'un present, une genese qui sans elle pourrait avorter. Mais elle ne peut 
le faire qu'au contact du donne, en cherchant en lui ses motifs.192 

Ibid., p. 41 [Italiques dans le texte]. 
m Ibid,p. 38. 
192 Merleau-Ponty, « Le philosophe et la sociologie », dans : Signes, p. 174 [Nos italiques]. 
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Cette jonction du sens et de l'evenement, cette concretisation d'une logique dans 

un temps historique ne releve pourtant pas d'un processus autonome. L'institution n'a 

d'existence que si elle trouve un appui et s'accomplit dans le faire des relations 

interhumaines. En fait, elle perdure et appelle a un avenir dans la mesure ou elle peut etre 

communiquee, reprise et metamorphosee dans la praxis interhumaine. «Chaque 

institution, indique Merleau-Ponty, est un systeme symbolique que le sujet s'incorpore 

comme style de fonctionnement, comme configuration globale, sans qu'il ait besoin de le 

concevoir. » L'avenement d'un sens nouveau peut etre porteur d'une logique durable 

puisque le sujet est a la fois institue et instituant: il peut s'animer d'un sens autre et le 

modifier dans ses relations vecues avec le monde et autrui. L'mtersubjectivite se realise 

ainsi dans 1'institution, car le « sujet instituant peut coexister avec un autre, parce que 

l'institue n'est pas le reflet immediat de ses actions propres, peut etre repris ensuite par 

lui-meme ou par d'autres sans qu'il s'agisse d'une recreation totale ».194 Le sens institue 

se maintient alors a titre de productivite posthume en tant qu'il s'inscrit dans le milieu des 

echanges humains, c'est-a-dire dans le « champ intersubjectif ou symbolique, [celui] des 

objets culturels, qui est notre milieu, notre charniere, notre jointure ».195 Le double 

mouvement de reprise et de metamorphose de l'institution fait en sorte que le champ 

intersubjectif se revele comme un equilibre en mouvement: il apparait non seulement 

comme une condition passive de l'institution, mais egalement comme une consequence 

de la productivite signifiante par laquelle un sujet parvient a l'accueillir, l'approfondir et 

la modifier dans son rapport a autrui. 

C'est ainsi que la notion d'institution se presente comme un effort de penser 

1'historicite du sens et le sens meme de l'histoire. Certes, « comment appeler, sinon 

193 Merleau-Ponty, « Eloge de la philosophic », p. 57. 
194 Merleau-Ponty, « "L'institution" dans l'histoire personnelle et publique », p. 60. 
195 Merleau-Ponty, L'institution. Lapassivite, p. 35. 
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histoire, ce milieu [vecu et symbolique] ou une forme grevee de contingence ouvre 

soudain un cycle d'avenir, et le commande avec l'autorite de l'institue ? »196 Si elle est 

reactivee dans l'activite signifiante des sujets, l'institution symbolique inaugure un 

champ d'experiences au sein duquel se maintient une efficacite instituante. La 

recuperation du sens dans la praxis interhumaine sollicite en meme temps un avenir de 

differenciation au contact de la contingence des evenements. L'institution se fait alors 

histoire en tant qu'elle exprime un sens en genese qui s'inscrit et se developpe dans les 

rapports humains. Des lors, «l'historique n'est plus rapport exterieur de deux ou 

plusieurs sujets absolument autonome, il a un interieur, il adhere a leur definition propre, 

ce n'est plus seulement chacun pour soi, c'est aussi l'un pour l'autre qu'ils se savent 

sujets. » II s'agit alors d'une historicite qui s'expnme comme milieu de vie, ou, par 

1'intermediate de l'initiative humaine, les donnees contingentes de l'existence sont 

reprises dans une institution de sens, comprise comme champ ou systeme symbolique. 

L'histoire se concoit-elle alors comme une totalite unitaire, voire une structure 

englobante au sein laquelle se confondent toutes les initiatives humaines et les institutions 

de sens ? Non. L'histoire est considered comme ce milieu d'echanges entre les divers 

ordres singuliers d'activites symboliques. Les analyses de Merleau-Ponty demontrent 

que, bien que chacun releve d'une institution singuliere, l'etablissement d'un champ 

institutionnel se realise toujours a partir d'un autre champ. L'institution de la sexualite 

renvoie, par exemple, a une institution prealable, celle de la vie, et donne lieu a une 

institution subsequente, celle du sentiment. Si ces champs ne peuvent se confondre l'un 

avec l'autre, il y a neanmoins recouvrement et reciprocite. II y a ainsi « des echanges 

entre l'une et l'autre, un entrelacs ou tantot l'une, tantot l'autre joue le role de tuteur, des 

Merleau-Ponty, « Mauss et Claude Levi-Strauss », dans : Signes, p. 199. 

Merleau-Ponty, « Le philosophe et la sociologie », p. 174. 
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renversements ou l'effet se retourne sur sa cause, la porte a son tour et la transforme. » 

La logique interne d'une institution s'articule alors en relation avec d'autres institutions 

sous la forme d'echanges : son existence singuliere n'est envisageable que si elle est 

instituee a partir d'une autre institution et debouche du meme.coup sur un autre champ. 

Le sens historique advient alors comme la configuration des echanges entre les diverses 

institutions symboliques : 

C'est a ce titre, et comme autant de logique de conduites qu'existent les formes et les 
processus historiques, les classes, les epoques [...] : elles sont dans un espace social, 
culturel ou symbolique qui n'est pas moins reel, que l'espace physique et qui, d'ailleurs 
prend appui sur iui. Car un sens traine non seulement dans le langage, ou dans les 
institutions politiques ou religieuses, mais dans les modes de la parente, de 1'outillage, du 
paysage, de la production, en general dans tous les modes de Pechange humain. Une 
confrontation entre tous ces phenomenes est possible, puisqu'ils sont tous des 
symbolismes, et peut-etre meme une traduction d'un symbolisme dans l'autre... 

Merleau-Ponty developpe et pense ainsi la notion d'institution a partir de divers 

ordres de phenomenes qui relevent autant de l'histoire personnelle ou interpersonnelle 

que de l'histoire publique et collective. Que ce soit un sentiment, une ceuvre culturelle ou 

un savoir, chacune de ces institutions temoigne d'une fondation d'une historicite 

symbolique a travers la contingence. Or, l'institution de l'histoire publique ne se 

constitue pas en rupture avec l'institution personnelle et interpersonnelle : elle en 

represente une extension dans la mesure ou elle est un lieu de meditation symbolique du 

rapport entre le soi avec le soi et avec autrui. Certes, si l'histoire personnelle ne se 

confond pas avec l'histoire publique, il n'y a toutefois « aucune coupure [...] c'est deux 

systemes symboliques dont chacun donne sens a l'autre. Le prive et le public [sont] lies 

non pas par engagement dans l'evenement, mais par echos, echanges, accumulation 

symbolique. »200 Merleau-Ponty renvoie a titre d'exemple a l'institution d'une ceuvre 

artistique pour rendre compte de cette jonction entre le particulier et l'universel, le prive 

Merleau-Ponty, Les aventures de la dialectique, p. 27 [Nos italiques], 
199 Merleau-Ponty, « Eloge de la philosophie », p. 57. 
200 Merleau-Ponty, L 'institution. La passivite, p. 47 [Italiques dans le texte]. 
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et le public. L'institution d'un style personnel se fait deliberement au contact de l'histoire 

de la peinture : l'entreprise, le telos et les styles de l'histoire picturale sont repris dans 

raccomplissement de l'operation personnelle. La reactivation de cette tradition de sens 

par et dans l'ceuvre individuelle conduit du meme coup a une modification et a une 

metamorphose de l'histoire intersubjective de l'art. Ainsi, « l'insertion dans [l']institution 

collective est ici le vceu le plus personnel [...]. Cela parce que la logique de l'entreprise 

collective a la fois se fait valoir dans l'ceuvre individuelle qui y prend sa place et est 

recreee par elle. » 

L'institution represente ainsi un milieu symbolique ou le sujet ne peut ni se 

prevaloir d'une insularite, ni se dissiper dans un tout socio-historique. Les champs de 

l'intersubjectivite et de l'histoire ne renvoient pas a une realite substantielle, 

independante de l'individu ; elle releve plutot de la coexistence humaine, d'un ensemble 

d'echanges interpersonnels qui fondent, incarnent et soutiennent les institutions de sens. 

L'emergence et la reeffectuation d'une signification dans les initiatives humaines 

temoigne en ce sens d'une «imminence du tout dans les parties [qui] se retrouve dans 

toute l'histoire de la culture ». Cela signifie « que ce tout est inassignable, qu'il s'agit 

plutot d'un mouvement indefini de totalisation, et qu'ainsi la culture se trouve, comme 

telle, definie par son historicite. »203 Or, l'institution oriente et faconne l'individu, sans 

pour autant le conditionner a part entiere. Si elle penetre d'abord l'individu comme une 

passivite qu'il assume, elle sollicite ensuite 1'invention de l'initiative individuelle, une 

activite signifiante par laquelle le sens perdure dans un avenir qui reste a faire. Cette 

inherence a l'institution assure par ailleurs la communication laterale par laquelle deux 

sujets parviennent, au-dela de leurs particularites et de leur distance temporelle, a se 

201 Ibid., p. 78. 
202 Merleau-Ponty, « Le langage indirect et les voix du silence », p. 66. 
203 Belot, op. cit.,p.9\. 

82 



rejoindre et a se conflrmer dans leurs gestes et leurs paroles. II y a ainsi dans 1'institution 

symbolique un empietement du particulier et de l'universel, du soi et de l'autre dans un 

tissu historique : 

Ni dans l'histoire privee ni dans I'histoire publique, la formule de[s rapports entre sujets] 
n'est le « ou lui, ou moi », ralternative du solipsisme et de P abnegation pure, parce que 
ces rapports ne sont plus le tete-a-tete de deux Pour soi, mais Pengrenage Pune sur l'autre 
de deux experiences qui, sans coi'ncider jamais, relevent d'un seul monde.2 4 

§ 4. La critique de la logique historique absolue 

II est essentiel de noter que la pensee de l'institution se deploie non seulement en 

reaction contre le primat de la conscience insulaire, mais en reponse et en dialogue avec 

les philosophies dites «dogmatiques» de l'histoire, a savoir l'hegelianisme et le 

marxisme. Si par la notion d'institution, Merleau-Ponty tente de rehabiliter l'idee d'un 

sens historique contre l'idee d'un sujet anhistorique, elle cherche du meme coup a 

surmonter les difficultes d'une conception de l'histoire dominee par les dichotomies 

heritees de la philosophic du sujet. L'histoire envisagee comme institution ou milieu de 

vie symbolique nous revele, « aussi loin du pur objet que du pur sujet, un interieur de 

l'histoire humaine ». Elle vise ainsi une revision des alternatives problematiques du 

sens et du non-sens, de l'idealisme et du materialisme, et temoigne ainsi de « la necessite 

de trouver un chemin entre la philosophie de l'entendement et les philosophies 

dogmatiques de l'histoire. » 06 

Cette histoire se distingue tout d'abord de la philosophie de l'histoire de Hegel 

telle que la comprend Merleau-Ponty. L'histoire universelle que relate Hegel se 

concretise dans un effort de totalisation par lequel le tout est absorbe et accumule au sein 

d'une synthese reelle. II s'agit d'un systeme qui se realise par et dans 1'intellection de 

204 Merleau-Ponty, Les aventures de la dialectique, p. 278. 
205 Merleau-Ponty, « Titres et travaux. Projet d'enseignement », p. 33. 
206 Merleau-Ponty, « Materiaux pour une theorie de l'histoire », p. 47. 
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l'experience historique. La philosophic et l'histoire en arrivant ainsi a l'identite dans le 

mouvement par lequel l'histoire accomplit la philosophie et par lequel inversement, la 

philosophic se revele comme la prise de conscience de l'experience historique. C'est ainsi 

que l'effort de totalisation de l'histoire universelle se confond avec raccomplissement du 

savoir absolu philosophique. Or, l'histoire universelle dont temoigne Hegel est guidee par 

une logique que seul le philosophe peut saisir. Ce sens compris, l'histoire apparait alors 

comme un simulacre ou une abstraction en tant qu'elle se trouve « comprise, accomplie, 

morte ».207 En revanche, considered selon 1'evenement et le fait, l'histoire se realise dans 

un mouvement par lequel le systeme est travaille et actualise de l'interieur. L'ironie de 

l'histoire se manifeste alors : les non-philosophes accomplissent en toute inconscience la 

logique de l'histoire que seuls les philosophes peuvent saisir. 

Merleau-Ponty rejette d'abord l'idee selon laquelle ce n'est que dans et par la 

philosophie que se rejoignent et que se revelent l'histoire et son sens. La comprehension 

historique ainsi formulee n'est possible que dans une conscience philosophique qui se 

situe en realite hors de l'histoire, ou elle incarne une position a la fois exterieure et 

coextensive a l'histoire. La philosophie hegelienne se realise en ce sens en vertu d'une 

equivoque problematique : le postulat d'un systeme absolu lui permet de concilier 

formellement deux dimensions contradictoires, c'est-a-dire la rencontre de la logique et 

de l'ironie dans l'histoire. Certes «tantot le philosophe apparait [...] comme le simple 

lecteur d'une histoire deja faite, l'oiseau de Minerve qui ne sort qu'a la fin du jour [...], et 

tantot il semble etre le seul sujet de l'histoire, puisqu'il est le seul a ne pas la subir et a la 

comprendre en l'elevant au concept. » L'histoire est ainsi porteuse d'une logique 

absolue et eternelle, un sens hypostasis et une rationalite que seul le philosophe peut 

apprehender, mais que le reste de l'humanite subit a titre de puissance exterieure et 

207 Merleau-Ponty, « Eloge de la philosophie », p. 51. 
208 Ibid. 
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opaque. Ce que pose alors l'hegelianisme est « un rationalisme qui elimine par avance la 

contingence historique en supposant comme un "Esprit du monde" [...] derriere les 

choses. »209 L'histoire dont rend compte la philosophie hegelienne se revele un fantome 

de l'histoire puisque l'evenement et la contingence se trouvent ecartes pour ne rendre 

compte que d'un sens et d'une logique necessaires. L'identite de la philosophie et de 

l'histoire ne peut done s'accomplir au sein du systeme hegelien que dans la mesure ou 

elle « coupe le sens de l'evenement [et] rend insignifiante l'histoire effective ».21 

Le progres que realise Marx a l'egard de Hegel selon Merleau-Ponty consiste a 

deplacer la logique et le sens historiques du concept a la realite effective de la praxis 

interhumaine. " L'histoire apprehendee a partir du concept ou de la philosophie ne 

temoigne selon Marx que d'une « mecanique dialectique » ; le sens effectif de l'histoire 

ne peut advenir que dans la praxis. L'accomplissement de l'histoire est possible en vertu 

d'un mouvement a la fois assume et realise par les individus inscrits dans les rapports 

sociaux.212 C'est ainsi qu'avec Marx, «la rationalite passe du concept au coeur de la 

praxis interhumaine et [que] certains faits historiques prennent une signification 

metaphysique, la philosophie vit en eux. » Ce deplacement du sens historique vers les 

forces et les rapports sociaux amene le marxisme a postuler une logique de l'histoire qui 

est ultimement incarnee dans et realisee par une seule classe revolutionnaire et 

209 Merleau-Ponty, « Un inedit de Merleau-Ponty », p. 408. 
210 Merleau-Ponty, « Eloge de la philosophie », p. 54. 
2,1 Dans Les aventures de la dialectique, Merleau-Ponty consomme sa rupture avec la pensee de Marx etle 
marxisme a partir de la theorie de l'institution en raison de leur incapacity a rendre compte de l'inertie 
historique du sens (cf. pp. 93-4). Or, notons que dans le chapitre intitule « Le marxisme occidental » qui 
precede cette critique, Merleau-Ponty tient le propos contraire en soutenant qu'une proto-pensee de 
l'institution se trouve deja a Pceuvre dans la pensee de Marx et de Lukacs : « Chez Marx, 1'esprit se fait 
chose pendant que les choses se saturent d'esprit, la trame de l'histoire est un devenir des significations 
faites forces ou institutions. De la vient qu'il y a chez Marx une inertie de l'histoire, et aussi, pour achever 
la dialectique, un appel a l'invention humaine. » (Cf. Les aventures de la dialectique, pp. 50-1). Nous 
relevons cette difficulty, mais nous retenons principalement la critique du marxisme de Merleau-Ponty, 
dont l'elaboration se concretise dans les chapitres qui suivent cette evaluation relativement positive des 
pensees de Marx et de Lukacs. 

Merleau-Ponty, L 'institution. La passivite, p. 105. 
213 Merleau-Ponty, « Eloge de la philosophie », p. 53. 
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universelle (le proletariat), dont l'existence implique une mobilisation des forces 

progressives et l'elimination des contradictions socio-historiques. Si la praxis constitue le 

mouvement et la logique de l'histoire, la theorie peut neanmoins selon Marx assumer une 

posture qui lui permet de mettre a nu ce sens enfoui dans l'histoire des pratiques 

humaines. 

La conception de l'histoire que propose le marxisme ne peut conduire d'apres 

Merleau-Ponty qu'a une equivoque problematique, au sein de laquelle se trouvent 

juxtaposes un subjectivisme et un objectivisme radical. Des que Marx affirme que la 

revolution - entendue comme la fin des contradictions sociales et historiques - est admise 

dans l'histoire avant meme d'etre realisee, le marxisme est contraint d'assumer une 

dichotomie irreconciliable : un savoir absolu qui inscrit prealablement le sens dans le 

cours des choses et un appel au volontarisme par lequel la logique historique peut seule 

etre realisee. Si la solution aux problemes de l'histoire est deja inscrite dans la matiere 

sociale, si la dialectique est un cheminement necessaire vers une fin prescrite, toute action 

se trouve alors cautionnee en tant qu'elle est moyen d'accomplir ce qui est «en 

puissance » dans les forces sociales. C'est ainsi que Marx et le marxisme postulent a la 

fois l'opacite de la matiere historique et le moyen de s'en sortir pour en saisir la logique. 

En effet: 

En se presentant comme le reflet de ce qui est, du processus historique en soi, le 
socialisme scientifique [de Marx] remet au premier plan la connaissance que les Theses 
sur Feuerbach subordonnaient, il se donne 1'ascese d'un savoir absolu, et du meme coup, 
s'autorise a extraire de l'histoire par la violence un sens qui y est, mais profondement 
cache.214 

Ces problemes se ramenent selon Merleau-Ponty au conflit indepassable de la 

pensee dialectique et du naturalisme qui traverse l'ensemble de la pensee de Marx et du 

marxisme. Cette oscillation temoigne « d'un obstacle que la pensee marxiste cherche, 

2,4 Merleau-Ponty, Les aventures de la dialectique, p. 122. 
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bien ou mal, a contourner, il atteste un changement dans ses rapports avec l'etre social a 

mesure qu'elle essaye theoriquement et pratiquement de le dominer. » 5 L'incapacite du 

marxisme a maitriser et a rendre compte de l'epaisseur du tissu socio-historique exprime 

le double rapport problematique qu'il entretient a l'egard de l'histoire. Tantot, la lecture 

de l'histoire s'accomplit en vertu d'une transparence complete : le savoir va de pair avec 

le mouvement d'une negativite absolue, qui creuse souterrainement l'histoire et se 

manifeste dans une classe determinee. Tantot, l'histoire est reduite a une « seconde 

nature », opaque et determinee afin d'expliquer les regressions et les rechutes jugees 

regressives. Cette antinomie releve selon Merleau-Ponty d'une impossibilite pour le 

marxisme de penser et de reconnaitre le milieu de l'institution, c'est-a-dire « cet ordre des 

"choses" qui enseigne des "rapports entre personnes", sensible a toutes les pesantes 

conditions qui le rattachent a l'ordre de la nature, ouvert a tout ce que la vie personnelle 

peut inventer, c'est, en langage moderne, le milieu du symbolisme ». 

La critique de Merleau-Ponty a l'egard du marxisme se realise ainsi sur le terrain 

de l'institution. Le marxisme pose 1'equivoque de la transparence complete et du 

determinisme causal dans l'histoire puisqu'il ne peut ni theoriquement ni pratiquement 

exprimer 1'inertie du tissu historique et social, c'est-a-dire l'epaisseur symbolique de 

l'institution. C'est pour cette raison, selon Merleau-Ponty, que le marxisme adhere au 

« mythe » d'une negativite absolue (d'une Selbstaufhebung), d'une force immanente a 

l'histoire qui, lorsqu'elle se manifeste, met un terme aux contradictions socio-historiques 

et rompt avec la positivite de l'institue. Or, le changement historique, represents meme 

sous la forme d'une revolution, ne peut en aucun cas constituer une deprise du passe et de 

l'institue. Meme sous la forme de la rupture, l'activite suppose une reprise de 1'inertie, 

une passivite que l'experience recupere et metamorphose : «il n'y a pas, affirme 

215 Ibid., pp. 92-3. 
216 Ibid., p. 94 [Nos italiques]. 
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Merleau-Ponty, de negation pure ni continuee dans les choses memes. Marx n'a pu avoir 

et donner l'illusion d'une negation realisee dans l'histoire et dans sa matiere qu'en faisant 

de l'avenir un Autre absolu. Mais [...] nous savons bien que la societe revolutionnaire a 

son poids, sa positivite ».217 

En inscrivant la dialectique dans les choses memes, Marx postule «l'idee d'une 

revolution transtemporelle », une hantise immanente a l'histoire qui fonde le depassement 

des contradictions socio-historiques. Cette idee repose sur une intuition qui se rattache au 

naturalisme de Marx, « celle d'un etre en revolution, d'un changement, qui par-dela les 

actes des hommes, ne cesse pas de ronger l'histoire ou du moins de l'ebranler 

sourdement, meme quand elle parait immobile. »218 Ce principe metaphysique suppose 

que 1'etre est travaille souterrainement par une negativite absolue immanente a l'histoire, 

incarnee dans la classe universelle du proletariat et dans l'idee de la revolution 

permanente. Or, selon Merleau-Ponty, aucune revolution et aucun mouvement historique 

ne peuvent s'accomplir veritablement comme negation pure, « c'est faire comme si tout 

• • 9 1 Q . . 

ce qui existe historiquement n'etait pas a lafois mouvement et inertie ». La realisation 

de l'histoire comme auto-negation de l'existant, comme jonction metaphysique entre la 

creation pure et la destruction absolue ou 1'institution se trouverait abolie releve du 

mythe. Toute rupture comme toute realisation historiques sont par principe relatives 

puisqu'elles s'accomplissent sur le fond et comme reprise de l'institue ; elles ne peuvent 

faire autrement que de se transformer en positivite. Toutefois, comme le souleve Claude 

Lefort, 
cela ne signifie pas qu'i] n'ait ni ruptures, ni entreprises et taches nouvelles dans 
l'histoire, mais nous devons seulement reconnaitre que si les institutions changent, le 
symbolisme demeure, qu'il y a selon l'expression de Merleau-Ponty une «chair de 

2,7 Ibid.,p. 129. 
218 Ibid., p. 124 [Italiques dans le texte], 
2,9 Ibid., p. 305 [Italiques dans le texte]. 
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l'histoire », dans le devenir un principe de conservation, ou comme un temps immobile 
qui double la duree historique.220 

Cette tentative, commune a Hegel et a Marx, de rendre compte d'une logique 

immanente a l'histoire represente pour Merleau-Ponty l'envefs d'une visee qui consiste a 

surmonter l'opacite et la contingence du tissu historique par l'assise d'un savoir absolu. 

Le sens et l'unite de l'histoire sont assures par le postulat d'une logique immanente a 

l'histoire que refletent et traduisent la conscience philosophique de Hegel et le socialisme 

scientifique de Marx. La possibility de depasser l'opacite de l'histoire ne peut done etre 

fondee que si le savoir rejoint et se confond avec la logique necessaire du mouvement 

historique. Or, la difficulte qui sous-tend ces theories selon Merleau-Ponty est que, si 

l'histoire est universelle et se constitue comme la recapitulation et la totalisation d'un 

sens ultime - soit dans l'ldee de 1'absolu, soit dans une classe universelle incarnant 

l'ensemble des forces progressives socio-historiques - , elle ne peut etre que fantomatique 

puisqu'elle meconnait la productivity de l'evenement en tant qu'il suppose la 

differentiation historique en vertu de sa contingence et de sa singularite. Une conception 

du devenir historique doit done rendre compte d'une logique dans la contingence, puisque 

« l'histoire n'a pas de sens si son sens est compris comme celui d'une riviere qui coule 

sous Taction de causes toutes-puissantes vers un ocean ou elle disparait. »221 Si l'histoire 

est portee et accomplie par une necessite qui lui est toujours immanente, l'efficacite de 

l'evenement s'en trouve compromise, depassee et abolie dans et 'par une logique 

transtemporelle inscrite dans le cours des choses. L'imbrication des divers temps n'est 

des lors concevable que si Ton accepte l'idee problematique d'un ordre eternel qui 

surplombe les evenements ou d'un present qui contient a la fois le passe et l'avenir. Cette 

Lefort, « La politique et la pensee de la politique », dans : Sur une colonne absente. Ecrits autour de 
Merleau-Ponty, Paris, Gallimard, 1978, p. 102. 
221 Merleau-Ponty, « Eloge de la philosophic », p. 54. 
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conception d'une logique a la fois externe et coextensive aThistoire assure l'unite du 

tissu historique, mais seulement dans la mesure ou Thistoire est deja accomplie et purgee 

de l'efficacite de l'evenement contingent. Or, cette posture qui consiste a poser une 

dichotomie stricte entre un « Sens » historique (le necessaire) et le non-sens d'un flux 

evenementiel (la contingence) n'est selon Merleau-Ponty que l'expression de l'incapacite 

inherente a l'hegelianisme et au marxisme a rendre compte de 1'institution. Certes : 

Pour comprendre a la fois la logique de Thistoire, son sens et ce qui en elle resiste au 
sens, ils leur restaient a concevoir son milieu propre, I'institution, qui se developpe non 
pas selon des lois causales, comme une autre nature, mais toujours dependamment de ce 
qu'elle signifie, et non pas selon des idees eternelles, mais en ramenant plus ou moins 
sous sa loi des evenements fortuits a son egard, en se laissant changer par leurs 
suggestions. Dechiree par toutes les contingences, reparee par le geste involontaire des 
hommes qui sont pris en elle et veulent vivre, la trame ne merite ni le nom d'esprit ni 
celui de matiere, mais justement celui d'histoire.222 

II n'y a done pas a choisir entre le sens et le non-sens, entre une logique eternelle 

du sens historique et la pure contingence des evenements. La contingence de l'evenement 

humain ne reprouve pas le sens historique, elle en devient au contraire une condition. 

L'avenement du sens historique se realise lorsque l'evenement contingent est repris et 

elabore par et dans les relations interhumaines. L'histoire admet ainsi une logique, mais 

« le sens historique est immanent a l'evenement interhumain et fragile comme lui [et], 

precisement pour cette raison, l'evenement prend la valeur d'une genese de la raison. » 

Aussi, la genese du sens historique dont temoigne l'institution symbolique n'est-elle ni 

totalisante ni purement progressive. Elle est l'expression d'un sens historique qui se 

developpe obliquement: il y a des retours en arriere, des detours et meme des contre-

sens. Ces effets de l'evenement sur le sens font en sorte que l'institution se reactive et se 

metamorphose en reprenant et en depassant les contingences qui la travaillent. Si 

l'institution exclut done un telos universel vers laquelle elle tend necessairement, elle 

222 Merleau-Ponty, Les aventures de la dialectique, pp. 93-4. 
223 Merleau-Ponty, « Eloge de la philosophie », p. 53. 
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inaugure pourtant un champ de sens au sein duquel s'inscrivent et s'orientent les 

evenements. II s'agit d'une «logique aveugle, [d'une] logique qui se cree en cheminant 

[...]. De sorte qu'il y a bien [une] teleologie de l'ensemble, mais sans possession de la 

fin ».224 C'est ainsi que tout changement de sens, tel qu'une revolution, ne peut signaler 

la fin d'une histoire, mais l'ouverture d'une institution a partir d'une autre. L'histoire 

temoigne bien d'une unite selon Merleau-Ponty, mais cette unite releve d'un rapport 

lateral entre les differentes institutions symboliques plutot que d'un sens accompli et 

totalisant. Le sens socio-historique n'est pas une realite exterieure, mais un « interieur » 

symbolique ou s'entrecroisent les intentions signifiantes et la contingence des 

evenements. 

Cette conception de l'histoire entraine de meme un depassement de l'alternative 

de l'esprit et de la matiere comme principe du mouvement historique. L'histoire est plutot 

pensee comme lieu de mediation symbolique entre l'esprit et les choses, un «Ineinander 

[c'est-a-dire un entrelacement, une chair] que personne ne voit, et qui n'est pas non plus 

ame du groupe, ni objet, ni sujet, mais leur tissu conjonctif». Elle expnme 

l'entrelacement de la matiere et du spirituel ou les rapports entre personnes s'enlisent 

dans les « choses » au sein de l'institution symbolique. Elle temoigne des echanges entre 

les divers ordres «materiels » et « spirituels », chacun compris comme symbolisme 

assume et accompli par et dans les initiatives humaines. 

Cette conception de l'histoire institutionnelle que propose Merleau-Ponty est 

lisible aux mieux dans 1'interpretation qu'il donne des analyses socio-historiques de Max 

Weber. Dans L'Ethique protestante et l'esprit du capitalisme, Weber affirme la these 

selon laquelle le capitalisme s'est developpe a partir d'une ethique du travail, dont 

l'origine historique peut etre retracee dans des croyances et dans des pratiques issues du 

224 Merleau-Ponty, L 'institution. La passivite, pp. 78-9. 
225 Merleau-Ponty, Le Visible et I'invisible, suivi de « Notes de travail », Paris, Gallimard, 1979, p. 226. 
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protestantisme (et plus particulierement, du calvinisme). Le souci que suscite le salut de 

l'ame incite les protestants a pratiquer une ascese dans l'usage des biens mondains et 

favorise l'avenement d'une ethique du travail. C'est ainsi qu'une conduite economique se 

detache peu a peu de ses origines metaphysiques et privilegie 1'accumulation de la 

richesse comme ethos secularise. Le capitalisme emerge alors comme une deformation de 

l'ethique protestante en n'en conservant que la « forme exterieure », c'est-a-dire une 

pratique denuee de toutes attaches religieuses. 

Le merite de 1'analyse de Weber, selon Merleau-Ponty, est de refuser 1'alternative 

qui consiste a enraciner les motifs economiques dans une causalite spirituelle ou a reduire 

les representations religieuses a un epiphenomene de causes materielles. Elle rend compte 

de la signification historique comme configuration ou « parente » entre deux « choix », 

c'est-a-dire une affinite socio-historique par laquelle s'entrecroisent et se confirment 

deux ordres symboliques - une ethique economique et un ensemble de croyances 

religieuses - dans l'articulation des intentions et des pratiques humaines. En tant qu'elle 

est recuperee dans les initiatives humaines, l'ethique protestante fait l'objet d'une 

«deformation coherente» par laquelle elle parvient a favoriser l'emergence du 

capitalisme. Cette transformation ne reflete pas une necessite immanente a l'histoire, 

mais exprime plutot une articulation symbolique entre l'economique et le religieux dans 

la jonction du sens institue et de la contingence de l'evenement interhumain. Ainsi, d'une 

part, l'efficacite instituante de l'ethique protestante se dissipe avec l'emergence du 

capitalisme, mais d'une autre, elle perdure en tant qu'elle est reprise et metamorphosee 

dans l'institution d'un nouveau systeme economique. La relation que pose Weber entre le 

protestantisme et le capitalisme represente alors un rapport « souple et reversible », qui 

permet de surmonter la dichotomie de l'idealisme et du materialisme en vertu de 

l'institution symbolique. Certes : 

92 



si l'ethique protestante et le capitalisme sont deux manieres institutionnelles de poser le 
rapport de 1'homme avec l'homme, rien n'empeche que, selon le moment l'ethique 
protestante porte le capitalisme naissant, ou qu'au contraire le capitalisme perpetue dans 
l'histoire certaines conduites typiques du protestantisme, ou meme le depasse et se 
substitue a lui comme moteur de l'histoire en laissant deperir certains motifs et en prenant 
pour theme exclusif les autres.226 

Selon la lecture de Merleau-Ponty, la sociologie historique de Weber tente de 

rendre compte de l'appareil economique capitaliste comme un « cosmos » ou un « noyau 

de sens », c'est-a-dire une initiative humaine metamorphosee en institution symbolique. 

Les divers ordres tels que l'economie, le droit et la religion participent tous a titre 

d'institutions a une seule histoire dans la mesure ou ils constituent tous des systemes 

symboliques coherents qui se repondent et s'articulent les uns avec les autres dans le tissu 

unique des initiatives humaines. A titre d'exemple, le processus de « rationalisation » par 

lequel Weber caracterise le capitalisme comme une matrice symbolique peut etre aussi 

bien dechiffree dans l'art, dans la religion, dans l'Etat ou dans la science de l'Occident 

moderne. La rationalisation n'est ni l'expression d'une necessite immanente a l'histoire, 

ni le produit d'evenements fortuits, mais l'actualisation d'une matrice symbolique ou un 

ensemble d'institutions (le protestantisme, le capitalisme, l'Etat moderne) s'entrecroisent 

et se confirment l'une et l'autre au sein des intentions humaines. Ainsi, les matrices 

symboliques revelent que « l'histoire a du sens, mais elle n'est pas un pur developpement 

de l'idee : elle fait son sens au contact de la contingence, au moment ou l'initiative 

humaine fonde un systeme de vie en reprenant des donnees dispersees. »227 Ces matrices 

apparaissent ainsi comme des points de meditation entre les etres humains, le monde et 

l'histoire, bien qu'elles ne « preexistent nulle part, et [...] peuvent, pour un temps ou pour 

longtemps, mettre leur marque sur le cours des choses puis disparaitre sans que rien les 

Merleau-Ponty, Les aventures de la dialectique, p. 28. 

Ibid., p. 27. 
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ait detruites de front, par desagregation interne, ou parce que quelque formation y devient 

predommante et les denature. » 

La rencontre de la contingence evenementielle avec 1'initiative humaine exclut 

alors definitivement l'idee selon laquelle l'histoire s'achemine vers une fin ou une 

solution mettant un terme au probleme humain. L'analyse de Weber nous revele par 

exemple que le processus de rationalisation conduit a la fois a des progres et a des 

regressions. « La logique des choix, indique Merleau-Ponty, ne se prolonge done pas 

necessairement en un avenir valable, ou le probleme [de la coexistence humaine] traite 

par le calvinisme et le capitalisme serait enfin resolu. » Le capitalisme n'entraine en 

realite qu'un deplacement des dimensions du probleme, car s'il depasse certains echecs 

propres au calvinisme, il demeure neanmoins porteur de lacunes qui lui sont propres et 

sollicitent la rectification. Ainsi, « l'histoire n'est pas un raisonnement suivi; comme un 

interlocuteur inattentif, elle laisse devier le debat, elle oublie en chemin les donnees du 

probleme. »230 Les ensembles intelligibles de l'histoire expriment bien une logique, mais 

il s'agit d'une rationalite qui se constitue au contact de la contingence. L'histoire ne 

s'accomplit done pas en vertu d'un mouvement continument progressif au sein duquel 

s'accumulent les verites et les progres ; elle se realise obliquement a partir de visees plus 

ou moins explicites que les initiatives humaines reprennent et metamorphosent a la 

rencontre du sens et de l'evenement. Du calvinisme au capitalisme, les dimensions du 

champ de 1'institution sociale se trouvent ainsi modifiers : en ce sens, le probleme 

humain demeure, mais reformule autrement. C'est ainsi, explique Merleau-Ponty, que 

« les epoques historiques se laissent grouper autour d'une interrogation sur la possibilite 

Ibid., p. 28. 

Merleau-Ponty, « Materiaux pour une theorie de l'histoire », pp. 51-2 [Italiques dans le texte]. 

Merleau-Ponty, Les aventures de la dialectique, pp. 38-9. 
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de l'homme dont chacune donne une formule, plutot qu'autour d'une solution immanente 

dont l'histoire serait l'avenement »231 

§ 5. L'institution dans la comprehension historique 

La critique que Merleau-Ponty adresse a Hegel et a Marx temoigne de 

1'impossibilite selon lui de nous situer a l'exterieur de l'histoire afin de la comprendre et 

d'en saisir le mouvement. Notre inscription dans le tissu historique nous oblige a assumer 

un rapport a l'histoire qui ne peut etre de l'ordre du spectacle desincarne. Les rapports 

entre personnes passent par cette sorte d'adversite anonyme dont est porteuse l'institution 

symbolique et, en ce sens, l'histoire ne peut jamais se devoiler sous la forme d'une 

totalite transparente : tout lien a l'histoire s'accompagne d'une epaisseur et d'une opacite 

relative. C'est pour cette raison que notre savoir de l'histoire « ne se confondra jamais (si 

le mot a un sens) avec l'en-soi de l'histoire [puisque] nous ne pouvons nous reporter a la 

totalite accomplie, a l'histoire universelle, comme si elle etait tout etalee devant 

232 

nous. » 

Sans l'appui d'un tel savoir absolu, sommes-nous condamnes a rejeter toute 

comprehension, voire tout savoir historique ? Telle est la position que Merleau-Ponty 

reconnait dans les pensees de ses contemporains, notamment celles de Claude Levi-

Strauss et de Jean-Paul Sartre. lis « desavouent la "philosophie de l'histoire", le savoir 

absolu [et] sont pour [la] contingence, [le] pur fait. »233 lis rejettent les philosophies du 

sens historique de Hegel et de Marx et rejoignent 1'autre versant de 1'alternative, c'est-a-

dire un scepticisme et un relativisme qui recusent la possibility meme d'une 

comprehension historique. Merleau-Ponty nous renvoie, a titre d'exemple, a 

231 Ibid., p. 39. 
232 Ibid., p. 48. 
233 Merleau-Ponty, L'institution. Lapassivite, p. 107. 
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1'anthropologic structurale de Levi-Strauss pour qui les suites d'evenements historiques 

ne traduisent aucune logique, mais incarnent la pure contingence. Le fait social ne reflete 

pas un sens historique, mais plutot une somme de hasards accumules dans la succession 

des evenements. L'opacite et la contingence pure du fait social nous revelent ainsi selon 

Levi-Strauss que le temps historique est discontinu ou, plutot, que la pluralite des 

epoques fait en sorte qu'elles sont incompossibles. Tout acces a une epoque ou a une 

culture autre que la notre nous est impossible en vertu de l'opacite inherente a l'histoire : 

notre inscription dans une structure socio-historique close nous condamne alors a 

l'insularite. Or, cette vision de l'histoire que trace l'anthropologie structurale de Levi-

Strauss ainsi que toute autre theorie sceptique et relativiste est problematique pour 

Merleau-Ponty. En effet, la critique que formulent ces theories repose selon lui sur la 

meme metaphysique qu'elles reprochent par ailleurs a l'hegelianisme. En ce sens, 

l'anthropologie de Levi-Strauss represente un « retour a Hegel [car lj'opacite absolue de 

l'histoire, comme sa lumiere absolue, c'est encore [la] philosophie concue comme [un] 

savoir ferme : celui qui la constate se met hors de l'histoire, se fait spectateur. » 

Ce que Merleau-Ponty reprouve dans les philosophies de l'histoire hegelienne et 

marxiste ainsi que dans les theories relativistes, c'est «le signe d'un Sujet detache du 

monde, le signe d'une denegation de la condition historique de l'observateur. »235 Le 

savoir historique doit prendre acte de son inscription dans le tissu de l'histoire ; cette 

inherence cependant n'entraine pas necessairement un relativisme. La sociologie de 

Weber a precisement cette valeur: «le chemin qu'il cherche, indique Merleau-Ponty, 

passe justement entre l'histoire comme suite de faits uniques et l'arrogance d'une 

philosophie qui se flatte d'enfermer le passe dans ses categories et le reduit a ce que nous 

Lefort, « Preface », pp. 14-5. 
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pensons. » La pensee de Weber represente ainsi pour Merleau-Ponty un appui a partir 

duquel il peut developper et expliciter une theorie de la comprehension historique qui 

surmonte la dichotomie derivee de la philosophic du sujet, a savoir l'opposition 

intransigeante entre le savoir absolu et le scepticisme. 

Le cheminement de Weber vers l'esquisse d'une conception de la comprehension 

historique se deploie toutefois sur un sol que Merleau-Ponty considere comme 

problematique. Etayee sur des vestiges neo-kantiens, la sociologie weberienne tente 

initialement de maintenir une distinction stricte entre le savoir et la pratique, l'etre et le 

devoir-etre. L'historien ne peut s'abstenir d'apres Weber d'evaluer le passe et 

d'introduire des elements normatifs dans la selection et 1'interpretation des faits, mais il 

peut neanmoins reduire l'arbitraire en etablissant des regies qui assurent a la 

representation du passe une validite intersubjective. Les significations que l'historien 

degage des faits ne peuvent done etre apprehendees comme une adequation exacte du 

reel. Le savoir ne peut en ce sens epuiser la realite historique ; il n'offre qu'une 

perspective « partielle et partiale », mais « qui peut etre indefmiment rectifiee, precisee, 

mais ne se confond jamais avec la chose meme. » 7 En revanche, la pratique entretient 

un rapport a l'histoire qui s'oppose radicalement a celui du savoir: 1'exigence 

d'objectivite et de distance que suppose la posture du savoir est ici impossible, puisque 

Taction est precisement en cause dans Tevenement et ne peut ainsi s'en dissocier. C'est 

sur cette base que Weber separe les univers du savoir et de Taction puisque, bien qu'ils 

« affrontent la meme infinite du reel historique, [...] ils repondent de deux facons 

opposees : le savoir en multipliant les vues, par des conclusions provisoires, ouvertes 

motivees, e'est-a-dire conditionnelles, la pratique par des decisions absolues, partiales, 

6 Merleau-Ponty, Les aventures de la dialectique, p. 32. 

'Ibid., p. 18. 
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injustifiables. » Or, cet abime que Weber introduit entre le savoir et la pratique 

presuppose une antinomie plus fondamentale : la separation radicale du passe et du 

present. Ces dichotomies sont inadmissibles pour Merleau-Ponty puisque le savoir et la 

pratique tout comme le passe et le present ne coexistent pas dans le reel a titre d'univers 

auto-suffisants et independants ; ils s'appuient necessairement l'un sur 1'autre. La 

possibility pour le savoir de saisir le passe repose sur sa capacite de se faire « action dans 

l'imaginaire » ou de devenir « spectateur d'une action ». A l'inverse, Faction ne peut 

s'accomplir que si elle anticipe et rejoint le savoir en se detachant du tissu historique et 

en s'incorporant a lui. Loin d'exister a titre de realites separees, le savoir et la pratique, 

tout comme le passe et le present, s'instituent et se repondent done comme « deux poles 

d'une meme existence ». 

Nous ne serions pas spectateurs, soutient Merleau-Ponty, si nous n'etions en cause dans 
le passe, et Taction ne serait pas grave si elle ne concluait toute l'entreprise du passe et ne 
donnait au drame son dernier acte. L'histoire est un etrange objet : un objet qui est nous-
memes ; et notre irremplacable vie, notre liberte sauvage se retrouve deja prefiguree, deja 
compromise, deja jouee dans d'autres liberies aujourd'hui passees.239 

Merleau-Ponty soutient que e'est neanmoins a partir de ces tensions que se 

deploie dans la pensee de Weber l'ebauche d'une nouvelle conception de la 

comprehension historique. Weber n'ignore pas les relations problematiques qui lient sa 

pensee aux conceptions du savoir historique comme savoir absolu ou comme relativisme. 

En fait, « ce sont elles qui ont mis en mouvement sa pensee. »240 En reconsiderant ses 

recherches socio-historiques telles que L'Ethique protestante et I 'esprit du capitalisme, 

Merleau-Ponty nous indique que «Weber entre dans l'interieur du fait historique 

beaucoup plus que ses principes "kantiens" ne le comportaient, et depasse la construction 

8 Ibid., p. 19. 
9 Ibid., p. 20. 
0 Ibid., p. 33. 
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d'entendement vers la "comprehension" historique. » En formulant une 

« phenomenologie des choix historiques », Weber parvient a depasser les dichotomies 

kantiennes de « l'entendement historique », c'est-a-dire une approche qui consiste a poser 

une objectivite desincarnee en face de l'infini detail des faits. Les noyaux intelligibles 

qu'il dechiffre dans l'histoire ne sont pas des structures de sens dont l'existence releve 

d'un en-soi independant du savoir. Elles sont plutot le resultat d'un « decoupage », c'est-

a-dire d'un ensemble de choix operes par l'historien a partir desquels les faits historiques 

peuvent etre saisis et devenir intelligibles. Les significations historiques adviennent 

lorsque la comprehension historique les apprehende comme des noyaux de sens, ou 

convergent les divers faits historiques. II s'agit d'une « phenomenologie parce qu'il y a 

ici reconnaissance de l'operation d'une conscience qui opere ses propres choix de lecture 

du passe et qui rend lisibles certains faits en fonction d'un "interet", sans nier la part 

242 

qu'elle apporte ainsi a ce "sens" reconstitue. » 

La « phenomenologie historique » que Merleau-Ponty repere dans les travaux de 

Weber differe ainsi de celle de Hegel, parce qu'elle ne pretend pas, a la maniere de 

l'esprit philosophique hegelien, incarner et rejoindre un sens historique absolu. Elle 

revele un « interieur » de l'histoire, c'est-a-dire des structures signifiantes qui emergent et 

se developpent dans l'entrecroisement et l'articulation des pratiques symboliques, mais 

elle « nous laisse pourtant en presence de l'histoire empirique avec son epaisseur et ses 

hasards, et ne la subordonne a aucune raison cachee. » La lecture des faits historiques 

est indissociable d'une Vielseitigkeit, d'une diversite d'aspects qui nous interdit un acces 

transparent a la chose meme. Pourtant, la pluralite des dimensions du fait historique 

n'entraine pas une recusation du savoir historique ; tout au contraire, c'est en se 

24 Merleau-Ponty, « Materiaux pour une theorie de l'histoire », p. 49. 
Jean-Claude Monod, « Du "marxisme weberien" au "nouveau liberalisme" : Weber dans Les aventures 

de la dialectique », Les Etudesphilosophiques, no. 2, 2001, p. 188. 
Merleau-Ponty, Les aventures de la dialectique, p. 27. 
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confrontant a elle que se devoilent les noyaux intelligibles dans la comprehension 

historique. La multiplicite des perspectives a partir de laquelle le fait se laisse saisir nous 

permet precisement d'entrevoir l'affinite des divers univers symboliques. Elle «est 

justement ce qui agglomere la poussiere des faits, ce qui permet de lire dans un fait 

religieux la premiere esquisse d'un systeme economique, dans un systeme economique 

des prises de position a l'egard de l'absolu. » 

La phenomenologie de Weber ne fait-elle pas alors du savoir historique un 

«semblant de comprehension», c'est-a-dire un monologue solipsiste dans lequel 

l'histoire est reduite au « meme » en vertu de categories arbitraires et subjectives que 

pose 1'historien ? Cette critique presuppose une position de surplomb qui est non 

seulement intenable, mais nous induit en erreur sur la nature meme de la comprehension 

historique. L'inherence historique doit etre comprise non pas comme un obstacle a la 

connaissance historique, mais plutot comme sa condition de possibility : 

que les faits interessent 1'historien [...], qu'ils se laissent reprendre dans ses propres 
intentions de sujets historiques, cela, qui menace de subjectivite la connaissance 
historique, lui promet aussi une objectivite superieure, si seulement on reussit a distinguer 
la « comprehension » et «l'arbitraire », a determiner la parente profonde dont nos 
« metamorphoses » abusent, mais aussi sans laquelle elles seraient impossibles.245 

L'historien est certainement guide dans son rapport au passe par un interet que le 

savoir historique ne peut pleinement consommer. La comprehension historique suppose 

des jugements et des valeurs qui orientent le choix et la hierarchisation des faits passes. 

Toutefois, cet obstacle a la constitution d'un savoir n'est qu'apparent dans la mesure ou il 

assure en realite a l'image du passe un degre superieur d'« objectivite ». En effet, la prise 

de position de l'historien a l'egard du passe est indissociable d'un mouvement de reprise 

par lequel le temps revolu est integre au sein de ses propres intentions. L'epoque 

anterieure est veritablement saisie et comprise comme autre au moment ou il resulte de ce 

2UIbid.,p. 31. 
245 Merleau-Ponty, Les aventures de la dialectique, p. 21. 
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contact une remise en question de soi devant les phenomenes du passe. Cette 

confrontation du present avec le passe entraine non seulement une autocritique des 

categories de l'historien, mais une modification de l'image du reel en vertu d'une 

« deformation coherente ». L'acces au passe nous est ainsi possible puisque le travail de 

comprehension historique implique un echange lateral entre temps institutionnels, un 

rapport au sein duquel les significations du present se metamorphosent dans un 

mouvement de decentration et de recentration au contact des significations qui se lisent 

dans les faits historiques. 

Certes, indique Merleau-Ponty, l'histoire ne me donne pas son sens tout fait, il faut que je 
le refasse, mais la frequentation de l'histoire me forme, donne lieu a un travail a Tissue 
duquel je ne peux pas dire que je donne sens : car mes criteres y sont remis en question 
[...]. [Tel est le sens de la] notion d'institution et de champ : ils donnent ce qu'ils n'ont 
pas et, ce qu'on recoit d'eux, on l'y apporte.247 

La comprehension historique envisagee selon la notion d'institution est ainsi ce 

qui permet a Merleau-Ponty de depasser la dichotomie entre l'histoire concue comme 

puissance exterieure et l'histoire representee comme tissu opaque compose de divers 

temps incompossibles. L'inscription dans un champ temporel ne nous condamne pas a 

l'insularite historique ; elle constitue au contraire la condition d'ouverture a partir de 

laquelle nous rejoignons un temps et nous l'apprehendons comme different et singulier. 

Si notre insertion dans une culture et un temps donnes nous condamnait a un indepassable 

solipsisme historique, les differences culturelles et historiques qui se revelent 

normalement a nous comme autres et etrangeres nous seraient alors imperceptibles. 

L'idee d'une comprehension historique est concevable puisque « l'institution au sens fort, 

c'est cette matrice symbolique qui fait qu'il y a ouverture d'un champ, d'un avenir selon 

des dimensions, d'ou [la] possibility d'une aventure commune et d'une histoire comme 

Merleau-Ponty, L 'institution. La passivite, pp. 112-3. 

Ibid., p 101 [Italiques dans le texte]. 
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conscience. » Un exterieur nous est accessible a partir de l'interieur de notre temps, 

puisque l'institution est non seulement notre lieu commun, mais une matrice symbolique 

qui nous permet d'actualiser un mouvement lateral par lequel s'enjambent les divers 

temps. 

L'institution symbolique nous offre ainsi un moyen de comprendre les periodes 

historiques anterieures, puisqu'elle est a la fois universalisante et particularisante. 

L'entrelacement qui a lieu entre le present et le passe dans 1'effort d'interpretation ne 

surplombe pas la reconnaissance des differences et des particularites propres a chaque 

periode. Le travail de comprehension historique ne realise pas un«universel de 

surplomb » ou le tout est contenu dans une seule perspective, mais plutot un « universel 

lateral» oil s'etablit un echange sous la forme d'une accumulation symbolique, c'est-a-

dire d'« une incessante mise a l'epreuve de soi par l'autre et de l'autre par soi [en vue] de 

constituer une experience elargie ». Or, cet universel lateral vers lequel tend la 

comprehension historique est possible precisement en vertu de 1'imbrication effective des 

divers temps dans l'institution. La fondation, la reprise et la metamorphose des 

significations accomplissent l'entrelacement des divers ordres symboliques dans le 

temps. Concue sur le modele de l'institution, l'histoire peut done faire l'objet d'une 

comprehension puisqu'elle apparait comme « ce fait metaphysique que la meme vie, la 

notre, se joue en nous et hors de nous, dans notre present et dans notre passe, que le 

monde est un systeme a plusieurs entrees ou, comme on voudra dire, que nous avons des 

semblables. »250 

L'echange symbolique par lequel deux temps communiquent lateralement 

ensemble ne peut done mener a la constitution d'une histoire universelle achevee, mais 

248 Merleau-Ponty, L 'institution. La passivite, p. 45. 
249 Merleau-Ponty, « De Mauss a Claude Levi-Strauss », p. 193. 
250 Merleau-Ponty, Les aventures de la dialectique, p. 35. 
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elle peut offrir en revanche un horizon de comprehension historique. Si l'historien est 

toujours tributaire d'une perspective situee, il ne peut se detacher de l'histoire pour la 

saisir dans sa totalite. La perspective historique ne peut se suffire et se fermer sur elle-

meme ; elle « a un passe et un avenir, qui ne sont pas la simple negation d'elle-meme, 

elle est inachevee tant qu'elle ne passe pas par d'autres perspectives et dans la 

• -pel 

perspective des autres. » Si cette perspective reactive et metamorphose d'autres 

perspectives au sein d'un effort de comprehension historique, elle intervient alors a titre 

de moment dans un horizon cumulatif de sens qui s'oriente vers une image du passe qui a 

chance d'etre plus riche et complexe. Le savoir historique represente en ce sens un champ 

ouvert dont le telos n'est pas de se confondre avec la totalite de l'histoire, mais de tendre 

infmiment vers un avenir de sens, une comprehension historique orientee vers une 

intelligibilite plus feconde. 

La comprehension historique se revele alors elle-meme comme institution 

symbolique, comme un sens en genese que les tentatives subsequentes d'interpretation 

reactivent et approfondissent. La reciprocite entre la comprehension historique et 

1'institution symbolique s'explique par le fait que «notre contact avec notre temps est 

une initiation a tous les temps, l'homme est historien parce qu'il est historique ». Les 

problemes et les defis que pose le present nous incitent a interroger le passe, a s'entretenir 

avec lui pour en degager des solutions et des eclaircissements qui pourraient nous 

renseigner sur notre propre condition. C'est en vertu de notre inscription dans le present 

que se cultive cet interet qui nous relie au passe : « le passe que je contemple a ete vecu et 

des que je veux entrer dans sa genese, je ne peux ignorer qu'il a ete un present. » 

1 Ibid., p. 282. 
2 Merleau-Ponty, « Materiaux pour une theorie de l'histoire », p. 50. 
3 Merleau-Ponty, Les aventures de la dialectique, p. 19. 
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Le champ de la comprehension historique est ainsi institue a partir d'un probleme 

ou d'une interrogation que suscite le present: le cheminement vers une comprehension 

du passe s'accomplit dans le mouvement de decentration et de recentration du present au 

passe, dans la reformulation incessante des questions et des reponses, qui se degage de 

leur entrelacement. Or, si le champ s'institue a partir d'une interrogation sur un probleme, 

les donnees et les dimensions du probleme se modifient en cours de route. En effet, les 

perspectives qui composent le champ s'emboitent et se differencient les unes des autres, 

mais elles ne s'additionnent pas au sein d'un systeme clos dont la fin consiste a resoudre 

ultimement le «probleme humain». A la maniere de l'experience historique, la 

comprehension historique n'est «jamais concluante parce que la question sur laquelle 

elle porte se transforme en cours de route. Reponse a une question mal posee, elle est 

elle-meme equivoque [...] ».254 Le champ de connaissance historique avance ainsi 

obliquement; il ne constitue pas une somme cumulative et progressive de perspectives 

qui culminent necessairement vers un sens ultime, mais un sens en genese ou chaque 

perspective reactive et reordonne les dimensions du champ symbolique, rectifie les points 

de vue precedents et enjambent les significations a venir. 

Cette conception de la comprehension historique se concoit en opposition a toute 

pretention de parvenir a une verite-adequation qui apparaitrait a la fois independante et 

consubstantielle a l'histoire. La recusation d'une telle position de surplomb ou l'ensemble 

de l'histoire serait saisi dans un savoir total et clos n'entraine pourtant pas un rejet de la 

verite ; elle en fonde au contraire une nouvelle idee a partir de 1'institution. Si « l'histoire 

nous enveloppe tous, indique Merleau-Ponty, c'est a nous de comprendre que ce que nous 

pouvons avoir de verite ne s'obtient pas contre l'inherence historique. Mais par elle. » 

La verite est une experience qui se revele precisement dans «l'accouplement» de sens 

254 Merleau-Ponty, « Materiaux pour une theorie de l'histoire », p. 51. 
255 Merleau-Ponty, « La philosophie et la sociologie », p. 178. 

104 



dont temoigne la comprehension historique : une signification nouvelle advient lorsque le 

rapport au passe provoque un mouvement de decentration et de recentration des 

dimensions de l'univers symbolique present. Elle traduit un « universel lateral », ou les 

actions et les evenements du passe sont saisis comme des variantes, voire des 

«deformations coherentes » de notre situation. L'inherence a une epoque donnee 

represente ainsi le point d'origine de toute verite historique : par l'inscription dans une 

institution symbolique, l'historien « est ente sur toute action et toute connaissance qui 

puisse avoir un sens pour [lui], et [...] contient, de proche en proche, tout ce qui peut etre 

pour [lui] ».256 La comprehension historique s'accomplit ainsi comme une experience de 

la verite puisqu'elle confirme l'entrelacement de tous les presents dans un seul tissu 

symbolique et historique. 

Dire qu'il y a une verite, soutient Merleau-Ponty, c'est dire que, lorsque ma reprise 
rencontre le projet ancien ou etranger [...] dans Pepaisseur du temps personnel et 
interpersonnel s'etablit une communication par laquelle notre present devient la verite de 
tous les autres evenements connaissants [...]. A ce moment quelque chose a ete fonde en 
signification, une experience a ete transformee en son sens, est devenue la verite. La 
verite est un autre nom de la sedimentation, qui elle-meme est la presence de tous les 
presents dans le notre.257 

Chaque nouvelle signification instituee dans le travail d'interpretation historique 

participe ainsi a une experience de la verite. Or, il n'en resulte pas une annulation ou un 

surplombement des perspectives anterieurement etablies qui constituent, a titre de 

significations sedimentees, le champ de connaissances historiques. Chaque nouvelle 

perspective advient au sein du champ a la fois comme une recuperation et une 

transformation des significations sedimentees : elle emerge et se detache des verites 

acquises anterieurement, mais dans la mesure ou elle les metamorphose et les « depasse » 

au profit d'une comprehension qu'elle veut plus riche du passe. Le champ du savoir 

historique rend ainsi compte d'une experience cumulative, mais nullement totalisante, de 

256 ibid. 
257 Merleau-Ponty, « Sur la phenomenologie du langage », p. 156 [Italiques dans le texte], 
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la verite : bien que chaque nouvelle verite institute contienne l'empreinte sedimentee du 

passe, elle anticipe et suscite une reorientation du champ vers un devenir de verite autre. 

La verite est l'expression d'une sedimentation symbolique qui contient la «trace de 

l'oublie et par la meme appel[le] a une pensee qui table sur lui et va plus loin [...]. D'une 

reprise qui est deperdition, non totalisation, et qui justement pour cette raison peut ouvrir 

I C O 

un autre devenir de connaissance. » Chaque nouvelle connaissance acquise s'mscnt 

ainsi a titre de moment dans un horizon de verite ou chaque effort de comprehension 

rejoint les autres en reprenant et en enrichissant ce sens en genese que represente le 

champ du savoir historique. 

La verite est alors non seulement une experience, mais egalement une tache 

inachevable qui se pose a tous ceux qui s'interessent au passe. II s'agit d'une exigence 

posee a quiconque, qui oriente vers le passe, recupere et approfondit un champ 

intersubjectif de connaissances au sein duquel chaque verite acquise a pour effet de 

decentrer le champ et d'anticiper une image plus significative de l'histoire. Ainsi, l'etre 

historique « [n'est pas] ce qui est en soi ou pour quelqu'un, mais ce qui etant pour 

quelqu'un est pret a etre developpe selon un devenir de connaissance autre, comme une 

constellation dont la figure serait remaniee continuellement selon [un] projet qui assignait 

comme possible de tels changements. » 

§ 6. De l'expression a I'institution 

La pensee de l'institution maintient et generalise done la theorie du sens 

historique formulee dans les ecrits sur l'expression. A la maniere du langage et de la 

peinture, elle decrit une logique historique et symbolique qui s'articule par et dans 

l'evenement interhumain. L'institution d'une signification, tout comme l'expression 

258 Merleau-Ponty, L 'institution. La passivite, p. 99. 
259 Ibid., p. 103. 
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langagiere et picturale, constitue une recuperation et un approfondissement d'un sens 

historique en genese, qui, en vertu d'un ancrage dans le passe, s'oriente vers un devenir 

de verite. 

La pensee de 1'institution reprend d'abord la visee des analyses sur le langage et la 

peinture en reiterant l'opposition de la theorie de l'expression aux antinomies 

intransigeantes qui traversent la metaphysique moderne : le sujet et l'objet, le pour-soi et 

l'en-soi, le soi et l'autre, le necessaire et le contingent, la nature et la culture. La theorie 

de l'expression de Merleau-Ponty se constitue avant tout sur le sol d'une critique des 

perspectives qui, a partir de ces alternatives, recusent l'unite historique des champs du 

langage et de la peinture. D'abord, la recusation de 1'ideal d'un langage pur et du 

nominalisme linguistique traduit un refus de la part de Merleau-Ponty de choisir entre un 

sens eternel et necessaire ou la contingence pure de l'evenement historique, c'est-a-dire 

respectivement l'ideal d'un langage pur ou l'historicisme radical d'un nominalisme 

linguistique. La theorie de l'expression picturale tient a un refus comparable. II s'agit de 

reprouver la separation irreconciliable et le hiatus inscrits dans l'histoire de la peinture 

entre classiques et modernes, fondes sur l'alternative de l'en-soi ou du pour-soi, du sujet 

ou de l'objet. 

La notion d'institution se constitue egalement a partir d'une critique de la 

philosophie de la conscience et des philosophies de l'histoire de Hegel et de Marx. II 

s'agit pour Merleau-Ponty de deplacer sur le terrain de l'histoire ce qui a deja ete 

entrepris dans la theorie de l'expression. La conscience constituante ne peut participer a 

l'institution d'un sens veritablement historique puisqu'il ne peut y avoir d'empietement et 

d'echange entre le sujet et l'objet, le soi et l'autre, la synthese ideale du temps et la 

singularity de l'occurrence. Or, si les philosophies hegeliennes et marxistes rendent 

initialement compte de cette jonction, elles brisent avec le cercle en s'orientant 
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ultimement vers une identite ail profit du sujet (l'idealisme de Hegel) ou une oscillation 

entre le volontarisme et le naturalisme (le materialisme de Marx et des marxistes). Ces 

philosophies de l'histoire demeurent ainsi tributaires de la philosophic du 

sujet puisqu'elles ne peuvent rendre compte de l'unite du tissu historique qu'a partir 

d'une logique qui est immanente, soit a l'ldee, soit a la matiere socio-economique. Si 

l'histoire ne reflete aucunement l'actualisation d'une logique necessaire, elle ne peut 

alors traduire que le hasard de la pure contingence. C'est ainsi que, au sein de 

l'hegelianisme et du marxisme, la dichotomie sujet-objet rejoint et alimente l'alternative 

du « Sens » absolu ou du non-sens, c'est-a-dire de la logique necessaire ou de la pure 

contingence evenementielle de l'histoire. A l'inverse, la position sceptique et relativiste 

qui concoit l'histoire comme pure contingence est inacceptable puisqu'elle suppose le 

detachement du sujet de l'histoire. 

La tache que se propose Merleau-Ponty consiste justement a depasser ces 

alternatives que pose la metaphysique moderne en prenant l'etre humain dans sa realite 

effective et existentielle. II s'agit d'une philosophie « concrete » qui s'etablit sur le sol 

originaire de l'incarnation, a savoir d'une maniere originaire au sujet d'etre-au-monde qui 

temoigne de l'unite de l'experience en deca des dichotomies introduites par la pensee 

abstraite. C'est cet appel de la phenomenologie husserlienne - ce «retour aux choses 

memes ».- qui constitue alors le point de depart de la philosophie de Merleau-Ponty : 

Le propre du sujet n'est pas d'abord d'etre une « chose qui pense » simplement, mais se 
decouvrir deja en train de penser quelque chose, engage par son corps dans le monde 
avec lequel il est en sympathie, en raison d'un lieu plus vieux que son histoire 
personnelle, enfin d'etre au monde comme a sa tache et a sa vocation. La reflexion 
philosophique, qui met en suspens nos certitudes spontanees, justement si elle veut etre 
radicale, ne saurait s'emporter elle-meme, ni oublier cette premiere initiation a l'etre qui 
la precede et qu'elle a a expliciter. Elle consiste a mettre a nu, a constater comme fait 
primordial ce que Husserl appelait YUrdoxa, par laquelle, avant toute reflexion, il y a 
pour nous un monde de l'etre et une verite.260 

Merleau-Ponty, « Titres et travaux. Projet d'enseignement », p. 21. 
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Cette conception du sujet est precisement au centre de la theorie de l'expression et 

de la pensee de l'institution. Dans la parole tout comme dans la peinture, le sujet est a la 

fois institue et instituant. La dimension instituee du sujet traduit un rapport originairement 

passif au monde, c'est-a-dire une ouverture pre-thetique a l'etre qui se revele sous la 

forme d'une presence sourde ou anonyme au sens. L'inherence du sujet parlant et du 

peintre au langage institue et au monde percu temoigne de cette inscription prealable dans 

un univers de sens sedimente. En revanche, cette filiation a l'institue n'est pas simplement 

subie par le sujet; elle oriente et interpelle un rapport actif et instituant a l'egard de la 

signification. L'avenement d'un sens expressif, d'une signification inedite, advient 

lorsque l'univers de sens institue fait l'objet d'une « deformation coherente », ou l'activite 

signifiante de 1'operation expressive accomplit a la fois une reactivation et une 

metamorphose des significations sedimentees. II s'agit pour le sujet du langage de 

reorganiser les rapports etablis entre signes et significations afin d'exprimer un sens 

original. Le peintre effectue une operation semblable dans l'expression : il recupere et 

transfigure la « stylisation » du monde sensible par l'intermediaire de son style et fait 

advenir un sens pictural inedit. 

L'institution d'un sens releve ainsi d'une praxis signifiante, d'une maniere d'etre-

au-monde selon un « style » qui precede l'attitude thetique preconisee par la philosophic 

de la conscience. Merleau-Ponty s'efforce de demontrer que l'expression langagiere et 

picturale s'accomplit en vertu d'une intentionnalite pre-thetique. Cette puissance operante 

se manifeste dans l'intention de signifier qui, cherchant a exprimer ce qui etait jusque-la 

latent et muet dans l'experience, institue une signification nouvelle. L'expression ainsi 

realisee, le sens devient ensuite accessible et intelligible comme signification instituee a 

celui qui l'institue tout comme aux autres. 
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Reanime et reconquis par et dans l'activite signifiante des sujets, le sens exprime 

acquiert des lors une « productivite posthume » au sein du champ langagier ou pictural. 

La signification devient instituante en tant qu'elle reactive le champ linguistique ou 

pictural, mais en decentrant ses dimensions autour d'une nouvelle recherche significative. 

Le sens institue sollicite alors l'accomplissement comme transformation, «parce qu'il est 

ouvert, qu'il est [lui-meme] ecart par rapport a une norme de sens, difference [et c'jest ce 

sens par ecart, deformation, qui est propre a l'institution. » Cette conception de 

l'institution confirme celle de l'expression. Rappelons que le sens linguistique evoque un 

ecart entre signes diacritiques, un « vide determine » qui emerge lorsque la parole opere le 

principe de differenciation au sein de langue. Ainsi, la parole expressive fait advenir un 

sens nouveau en recuperant et en differencial a nouveau les rapports indirects entre 

signes et significations. De meme, le peintre parvient a exprimer un sens inedit en vertu 

de son style, c'est-a-dire le systeme d'equivalences pictural qu'il institue et elabore en 

alterant et en modifiant les rapports d'equivalences qu'offre le monde percu. L'expression 

picturale s'accomplit done comme « deformation coherente » des « signes naturels » de la 

perception en tant qu'elle incarne une logique « allusive » au monde. 

La signification concue comme ecart constitutif entre signifiant et signifie laisse 

entrevoir en ce sens la dimension ouverte et indirecte de l'institution. L'avenement d'un 

sens inedit se realise toujours lateralement a partir d'une institution precedente : il est 

institue indirectement en vertu d'un decentrement et d'un recentrement du probleme ou de 

la question qui anime et oriente le champ symbolique. C'est ainsi que toute institution 

« reprend toujours une institution prealable, qui a pose une question [ou un champ de 

recherche], i.e. qui etait son anticipation - et qui a echoue. Elle reactive ce probleme et en 

1 Merleau-Ponty, L'institution. Lapassivite, p. 41 [Italiques dans le texte]. 
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reunit enfm les donnees dans [une] totalite centree autrement. » Le probleme ou le telos 

propre aux champs du langage et de la peinture correspond a l'exigence d'expressivite. 

Chaque operation expressive est animee par une intention de signifier qui traduit une 

pretention a exprimer completement l'etre. Or, cette visee est irremediablement vouee a 

l'echec dans la mesure ou l'operation expressive signifie indirectement: elle s'accomplit 

comme exces du signifiant sur le signifie. Si la signification langagiere n'apparait que 

dans l'espace vide des signes, si le sens pictural ne peut s'accomplir que sous la forme 

d'une logique allusive au monde, il ne peut done y avoir d'expression totale. 

Cette exigence d'expressivite est precisement ce qui assure aux champs 

linguistique et pictural leur unite. Condamnee a reanimer indefiniment le mouvement de 

l'expression, la parole recupere et reorganise les rapports etablis entre signes et 

significations au sein de la langue. Le champ linguistique est ainsi continuellement 

regenere et approfondi par l'avenement de nouvelles institutions langagieres qui se 

detachent de significations sedimentees. Pareillement, le geste expressif du peintre est 

consacre a la tache infinie de rearticuler le style pictural avec le visible. En tant qu'il est 

l'aboutissement d'une serie d'efforts d'expression, le style pictural se deploie et se cultive 

dans l'exigence d'expressivite, ou chaque effort d'expression le recupere et l'enrichit au 

contact de l'ceuvre et du monde visible. Ainsi, dans l'entrelacement de l'expressivite et de 

la logique interne des champs linguistique et pictural, le langage et le style du peintre se 

maintiennent et se developpent, a la maniere de 1'institution, comme « equilibre en 

mouvement», car 1'intention de signifier represente un mouvement inlassable qui 

sedimente et institue de nouvelles significations dans l'operation expressive. 

Ce dedoublement temporalisant de l'institution temoigne egalement d'une logique 

symbolique qui s'articule dans et par la contingence de l'evenement. En decentrant ou en 

Ibid., p. 58 [Italiques dans le texte]. 
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ouvrant un champ symbolique, l'institution appelle a une suite d'evenements au sein de 

laquelle le sens se maintient comme force instituante. Le sens institue acquiert ainsi une 

«productivite posthume» au sein du champ symbolique, mais sa reactivation 

s'accompagne d'un mouvement de differenciation que sollicite l'evenement contingent. 

Rappelons que la meme dynamique est a l'oeuvre dans l'expression langagiere et 

picturale. La parole, au moment de l'expression, parvient a instaurer une unite au sein du 

langage en recuperant et en surpassant les accidents historiques inscrits dans la langue. 

Cette unite est pourtant temporaire puisque le langage demeure susceptible aux accidents 

linguistiques et aux changements latents qui se cultivent en son sein. Le style du peintre 

rend compte du meme phenomene dans la mesure ou son operation expressive reprend et 

metamorphose les evenements empiriques de l'existence incarnee dans une intention de 

signifier. A l'inverse, les evenements nourrissent l'exigence d'expressivite qui reactive et 

relance l'oeuvre et le style du peintre. C'est ainsi que les champs du langage et de la 

peinture, traverses et alimentes par une exigence d'expressivite, temoignent de 

l'institution d'une logique dans la contingence. 

La pensee de l'institution reaffirme les theses de l'expression en insistant 

egalement sur le fait que cette logique s'articule par et dans l'intersubjectivite. 

L'institution repose sur la capacite du sujet d'entretenir une relation instituante et instituee 

avec autrui, c'est-a-dire d'etablir un rapport de reciprocite symbolique avec d'autres 

sujets. L'avenement d'une signification se realise effectivement comme ecart a l'egard 

d'un sens sedimente et accessible a tous au sein du champ symbolique. Or, l'efficacite 

instituante de ce sens ne perdure que s'il est repris et metamorphose dans l'intention de 

signifier des sujets et cela, a travers la contingence de l'evenement. La logique de 

l'institution se reactive et se transforme done au contact de la contingence dans la mesure 

ou elle s'inscrit dans le faire des relations interhumaines. C'est sur ce sol intersubjectif 
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que l'institution se realise comme jonction du particulier avec l'universel, du prive avec le 

public. 

Le langage et la peinture sont concus sur le meme modele. II s'agit dans les deux 

cas d'une entreprise collective constitute de significations sedimentees dont chaque sujet 

herite et qu'il reactive et transfigure dans l'operation expressive. Bien que le sujet parlant 

s'inscrit dans une communaute linguistique deja instituee, il ne subit pas simplement le 

langage etant donne qu'il peut le reconfigurer dans l'expression d'une nouvelle 

signification. Cette tache, qui semble proprement individuelle et idiosyncrasique, institue 

pourtant une veritable reciprocite inter subjective puisqu'elle converge toujours vers un 

autre sujet parlant, qui peut accueillir et potentiellement transformer le sens institue en 

reprenant comme sienne l'intention de signifier. De meme, l'operation picturale engendre 

une communaute inter subjective par laquelle le peintre rejoint ses predecesseurs, ses 

contemporains et le public. En faisant advenir une nouvelle signification, le peintre 

repond et participe a un champ historique et intersubjectif de la peinture. II s'agit d'une 

tradition operante de sens au sein de laquelle toutes les reponses picturales se recoupent, 

se repondent et se differencient les unes des autres en vue d'exprimer le monde percu. La 

jonction de l'operation expressive et de l'histoire de la peinture est des lors possible 

puisque la reponse stylistique d'un peintre peut etre saisie, renouvelee et metamorphosee 

par les autres peintres en tant qu'elle exprime l'universel de l'existence incarnee. 

Conformement aux analyses sur le langage et la peinture, la pensee de l'institution 

tente de rendre compte d'un sens en genese dont le renouvellement et l'enrichissement 

suscites par chaque nouvelle institution revelent une experience de verite. L'avenement 

d'une signification s'inscrit dans un champ cumulatif d'institutions symboliques qu'elle 

reactive et transfigure en vue d'une image plus significative du reel. Ce surcroit de sens 

que vise la nouvelle signification represente ainsi un exces ou un ecart symbolique a 
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1'egard du reel. La verite dont temoigne la pensee de 1'instirution ne releve done pas de 

l'adequation entre le sujet et l'objet, mais de la sedimentation symbolique. L'experience 

de la verite suppose d'abord l'inherence passive a un univers de sens au sein duquel il y a 

empietement du soi et de l'autre, de la nature et de la culture, du present et du passe. Le 

champ symbolique ne se maintient toutefois que s'il est recupere et approfondi dans et par 

l'intention de signifier des sujets. La verite est ainsi une entreprise symbolique que chaque 

sujet reactive et poursuit dans une quete infinie qui consiste a tenter de signifier le reel de 

maniere toujours plus significative. L'operation expressive au sein des champs 

linguistique et pictural traduit cette experience de la verite. Animes par l'exigence 

d'exprimer l'etre, le sujet parlant et l'artiste assument et transfigurent un sens en genese 

vers une image du reel plus significative. L'expression d'une nouvelle signification 

s'accomplit toujours comme une tentative de « depassement » des expressions anterieures. 

Or, cet exces sur le passe est en fait un accomplissement puisque l'operation expressive 

reactive et enrichit le sens en genese que sont le langage et la peinture. 
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Conclusion 

« Le don de la question que nous fait le 
present, le pouvoir que "nous avons 
d'attendre beaucoup d'un temps qui ne 
croit plus a la philosophic triomphante", 
d'un temps ou Ton avance dans 
l'obscurite, cela, nous le devons, pour une 
part, aux tentatives des ecrivains, poetes et 
romanciers, des peintres et des 
musiciens. »263 

L'originalite de la reflexion de Merleau-Ponty sur le theme de l'histoire consiste a 

penser la question du sens historique sur l'exemple de la linguistique, de la litterature et 

de la peinture. Cette orientation temoigne d'une propension chez Merleau-Ponty a 

rapprocher la philosophic des sites de non-philosophie. Des premiers ecrits jusqu'aux 

derniers manuscrits, sa pensee fait effectivement etat d'un echange constant et fecond 

entre la philosophic et les domaines non-philosophiques tels que, par exemple, la 

biologie, l'art, la psychanalyse, la sociologie, la linguistique, l'anthropologie, etc. 

Un bref apercu des rapports entre philosophic et non-philosophie, a partir de 

l'histoire des idees, nous revele une relation supposement ambigue, tendue, voire 

agonistique. Certains champs d'interrogations appartiennent-ils specifiquement et 

proprement a la philosophic ? S'il nous est difficile de repondre par 1'affirmative, du 

moins pouvons-nous attester que la philosophie tend a s'accaparer comme siens des sites 

de pensee qui ne lui appartiennent pas en propre, mais qu'elle transfigure toutefois selon 

un style de questionnement qui lui est pourtant specifique. La reflexion philosophique 

peut reunir tout sous une meme egide et cela sans pouvoir maintenir le monopole sur un 

etre particulier. Cette maniere propre a la philosophie d'etre a la fois partout et nulle 

part exprime pourtant une tension fondamentale avec la non-philosophie. D'une part, la 

263 Lefort, dans Merleau-Ponty : Notes de cours au College de France : 1958-1959 et 1960-1961, Paris, 
Gallimard, 1996, p. 12. 
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non-philosophie constitue «l'autre » de la philosophie, mais, a l'inverse, le non-

philosophique represente un domaine de reflexion dont elle ne peut se passer. 

Cette problematique des rapports entre la philosophie et la non-philosophie se 

trouve au centre de l'oeuvre de Merleau-Ponty. L'ensemble de la reflexion du philosophe 

suppose 1'intuition fondamentale selon laquelle l'activite philosophique se doit d'etre 

effectuee au contact de la realite effective. La philosophie doit ainsi renouer avec 

l'existence et cela suppose un rapport accru avec les discours non-philosophiques dans a 

mesure ou ceux-ci privilegient une relation de contigu'ite avec l'experience concrete. 

Cette approche, qui semble a premiere vue strictement methodologique, vise a fonder la 

philosophie sur de nouvelles bases en vue de rendre compte de l'experience vecue. 

Certes, Merleau-Ponty affirme, peu de temps apres la guerre, que «[1'] effort 

d'universalis concrete est la regie de toute meditation [...] bon gre mal gre, philosophes, 

historiens, savants de toutes les tendances entrent en dialogue et constituent la 

philosophie effective. » 64 

Le phenomene de l'expression s'inscrit dans ce sillage. L'intention qui anime les 

recherches de Merleau-Ponty sur le langage et la peinture consiste precisement a liberer 

un espace d'interrogation sur la question de l'unite de l'experience concrete. II devient 

manifeste pour Merleau-Ponty, et cela, des les annees au cours desquelles il donne forme 

a une theorie de l'expression, que toute tentative philosophique qui vise a rendre compte 

d'un « universel concret» doit chercher a depasser « le conflit perpetuel du savoir positif 

et de la philosophie ». 

II faut, indique-t-il, d'un cote, suivre le developpement spontane du savoir positif, en 
nous demandant s'il reduit vraiment l'homme a la condition d'objet, et par ailleurs 
reexaminer l'attitude reflexive et philosophique, en recherchant si elle nous autorise 
vraiment a nous definir comme sujet inconditionne et intemporel. Peut-etre ces 
recherches convergentes finiront-elles par mettre en evidence un milieu commun de la 
philosophie et du savoir positif, et par nous reveler, en deca du sujet et de l'objet pur, 

Cite dans : Emmanuel de Saint-Aubert, Vers une ontologie indirecte. Sources et enjeux critiques de 
I'appel a I'ontologie chez Merleau-Ponty, Paris, Vrin, 2006, p. 66. 
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comme une troisieme dimension ou notre activite et notre passivite, notre autonomic et 
notre dependance, cesseraient d'etre contradictoires. 

Une philosophie qui prend pour objet l'existence concrete doit alors concevoir 

l'unite de l'experience et rompre avec la tendance analytique a fragmenter et a dissocier 

ce qui existe pourtant en realite sur le mode de l'echange et de la reciprocite. 

L'elaboration d'une nouvelle conception de la philosophie au contact de la non-

philosophie entraine ainsi une reconsideration des categories ontologiques traditionnelles. 

Les notions et les dichotomies de la metaphysique moderne telles que le sujet et l'objet, 

l'esprit et le corps, la nature et la culture doivent etre alors reexaminees a la lumiere de 

l'unite de l'experience concrete que vise a refleter l'empietement de la philosophie et de 

la non-philosophie. 

C'est dans le cadre de ces preoccupations que Merleau-Ponty concoit une theorie 

du sens historique a partir des phenomenes de l'expression et, plus generalement, de 

1'institution symbolique. Sujet et objet, nature et culture, esprit et corps, individu et 

histoire se trouvent ainsi entremeles dans le raerae tissu de l'experience, a savoir 

1'institution d'un sens. A partir d'une perspective sur le symbolique, les ecrits de cette 

periode dans l'ceuvre de Merleau-Ponty visent a recuperer d'une certaine maniere l'idee 

hegelienne et marxiste d'une histoire integrate des rapports entre etres humains et des 

rapports avec la nature. Cette intuition doit pourtant etre defendue «contre les 

deformations qui tendent toujours a l'attirer vers une philosophie de l'objet et une 

conception de l'histoire en soi, ou au contraire a la reconduire vers la philosophie du sujet 

qui fait de l'histoire un non-sens ». Or, la valeur des recherches portant sur le phenomene 

Merleau-Ponty, « Titres et travaux. Projet d'enseignement », p. 13. 

117 



de l'expression est precisement de nous reveler, « aussi loin du pur objet que du pur sujet, 

un interieur de l'histoire humaine, et une incarnation des consciences. »266 

De meme, le cours de 1954-1955 poursuit et approfondit cette question. La 

reflexion sur l'institution s'appuie sur le postulat selon lequel les impasses ontologiques 

inherentes a la philosophic moderne empechent de penser adequatement l'histoire. La 

pensee de l'institution vise ainsi a etablir une theorie du sens historique en recusant tout 

d'abord l'ontologie problematique sur laquelle s'appuient les philosophies de la 

conscience insulaire et les philosophies de l'histoire hegelienne et marxiste. Elle tente 

ensuite de puiser dans les champs non-philosophiques tels que la biologie, la litterature, la 

peinture, la geometrie et le savoir historique une conception philosophique des rapports 

qui lient sujet, autrui, faire et temps dans un seul tissu symbolique et historique. La 

reflexion de Merleau-Ponty sur le sens historique est des lors indissociable d'un 

questionnement fondamental sur l'ontologie. Elle est le fruit d'une reflexion qui sonde les 

lieux de non-philosophie afin de rendre compte d'une experience de l'etre dont la 

philosophie - dans l'etat qui est actuellement le sien - n'est pas en mesure de rendre 

compte. 

La condition des rapports entre philosophie et non-philosophie est done une 

question recurrente chez Merleau-Ponty. Cependant, elle n'est abordee de front qu'a la 

fin des annees cinquante lorsque l'elaboration d'une nouvelle ontologie devient 

imperieuse aux yeux du philosophe. Le cours de 1958-1959 intitule « La philosophie 

aujourd'hui» nous informe que Merleau-Ponty s'oriente vers une «ontologie 

interrogative ». Cette nouvelle philosophie surmonterait les categories de la metaphysique 

classique et moderne pour parvenir a l'explicitation d'un contact avec l'etre dont rendent 

compte a la fois la science, la vie privee et la vie publique. Le rapport a l'etre vise par 

Ibid., pp. 32-33. 
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cette ontologie est indirect, c'est-a-dire il s'agit d'une philosophie orientee vers les 

differentes manieres d'exprimer indirectement I'etre. En d'autres termes, le projet 

consiste a Her « dans une meme interrogation les problemes de la philosophie, de la 

psychologie, de la psychanalyse, des sciences de la nature, de Fart et de la litterature, et 

de la politique. » Une ontologie directe, telle qu'elle est envisagee par exemple chez 

Heidegger, n'est pas suffisamment radicale puisqu'elle maintient la philosophie dans une 

situation problematique. La position heideggerienne pretend effectivement selon 

Merleau-Ponty a un « purisme » et a une « isolation » qui la prive de tout rapport avec la 

non-philosophie. Or, «le risque [d'une telle ontologie], indique Claude Lefort, serait de 

conduire le philosophe au silence, alors que c'est au contact du monde de la vie et a 

travers l'art et les aventures de la science qu'il peut chercher l'"expression" indirecte de 

l'Etre. »267 

La voie de l'ontologie directe est a rejeter puisqu'elle n'est pas en mesure de 

repondre adequatement a la preoccupation fondamentale qui se pose alors a Merleau-

Ponty. Ce qui est en jeu dans l'elaboration d'une ontologie indirecte est la possibilite et 

l'avenir meme de la philosophie. Le cours de 1958-1959 s'amorce en effet sur ce que le 

philosophe designe comme « notre etat de non-philosophie ». Merleau-Ponty recupere et 

approfondit d'une certaine maniere le constat husserlien expose dans La Crise des 

sciences europeennes. La philosophie se trouve a present dans un etat critique ; elle est en 

realite « non-philosophie » dans la mesure ou les categories traditionnelles de l'ontologie 

sont la marque d'une deficience et d'un « vide » ou se jouent son avenir et sa validite. 

Merleau-Ponty constate l'existence d'un « "vide" philosophique [qui s'impose] apres 

Hegel. Quelque chose a fini avec lui. Apres la philosophie est mise en question de la 

Lefort, Preface, dans Merleau-Ponty : Notes de cours au College de France : 1958-1959 et 1960-1961, 
pp. 8-9. 
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philosophic, et [elle est] mise en question confuse. » La pensee post-hegelienne traduit 

une prise de conscience generate des difficultes qui sous-tendent les notions de sujet et 

d'objet, mais cette crise doit etre a present saisie et recue selon Merleau-Ponty comme 

une occasion de fonder la philosophie sur de nouvelles bases. La necessite d'entrevoir 

une ontologie indirecte, c'est-a-dire une ontologie interrogative qui s'institue au contact 

de la non-philosophie, se revele essentielle dans ce contexte : 

Ma these, explique Merleau-Ponty, [est que] cette decadence de la philosophie est 
inessentielle ; elle est celle d'une certaine maniere de philosopher (selon substance, sujet-
objet, causalite). La philosophie trouvera aide dans la poesie, art, etc., dans un rapport 
beaucoup plus etroit avec elles, renaitra et reinterpretera ainsi son propre passe de 
metaphysique - qui n'est pas passe.269 

La reflexion ontologique de Merleau-Ponty tente ainsi de repondre a cette crise 

tout en se nourrissant d'elle. Si la philosophie officielle se trouve dans un etat critique, les 

champs non-philosophiques assument une approche proprement philosophique en 

s'interrogeant sur le caractere problematique de leur propre fondement. Merleau-Ponty 

explore ainsi l'etat des champs que sont la poesie, la litterature, la peinture, la musique et 

la psychanalyse puisqu'ils rendent compte a leur maniere d'une crise generalisee et 

cherchent a y repondre en interrogeant radicalement le sol sur lequel ils reposent. En fait, 

ce qui caracterise ces champs dans leur etat present est selon Merleau-Ponty la posture 

qu'ils adoptent a l'egard de cette crise : ils assument la contingence et redetermination 

de leur sol, mais 1'interrogation et la reflexion sur leur fondement les amenent neanmoins 

a frayer de nouvelles voies de recherche. En fait, l'ebranlement des fondements des 

divers champs non-philosophiques et 1'interrogation qu'ils menent sur ce terrain 

renvoient aux memes difficultes ontologiques auxquelles est confrontee la philosophie. 

268 Merleau-Ponty, Notes de cours au College de France : 1958-1959 et 1960-1961, p. 38 [Note de bas de 
page]. 

120 



Merleau-Ponty entrevoit par exemple dans la litterature et la poesie 

contemporaines une remise en cause du « sol langagier » sur lequel elles reposent. 

Rimbaud et Mallarme amorcent d'abord une entreprise ensuite reprise de maniere 

generate dans la litterature : ils contestent le parallelisme entre signifiant et signifie au 

profit d'une conception du langage ou les deux elements empietent l'un sur l'autre. Cette 

interrogation sur le fondement langagier s'inscrit dans une recherche qui vise a rendre 

compte d'une experience plus fondamentale et unitaire de l'etre. On retrouve par exemple 

chez Rimbaud une volonte de depasser «la correlation signe-signification non en se 

detournant de la positivite du monde, mais au contraire en entrant sans reserve dans son 

unite prelogique » ; de meme dans le surrealisme de Breton, on decouvre une intention 

« de rendre voix a la vie indivise ». Ainsi, la reconsideration des fondements de la poesie 

et de la litterature traduit un questionnement ontologique qui problematise les categories 

de sujet et d'objet. Ceci est particulierement manifeste chez Proust, Joyce, Faulkner et 

Hemingway dont les ceuvres temoignent deliberement d'un entrelacement et d'un 

echange lateral entre le soi, le monde et autrui. II n'y a effectivement « ni subjectif ni 

objectif, mais implication et rapport lateral des personnages l'un dans l'autre et dans le 

monde et de tous dans l'auteur, et par la signification indirecte. » 71 La litterature et la 

poesie sont des institutions symboliques qui parviennent a signifier indirectement et 

lateralement l'etre. Elles relevent, comme toute maniere d'exprimer l'etre, d'une 

« creation qui est en meme temps adequation, la seule maniere d'obtenir une adequation 

[puisque l'JEtre est ce qui exige de nous creation pour que nous en ayons 

l'experience. »272 Merleau-Ponty discerne done dans les developpements de la litterature 

et de la poesie une prise de conscience de la contingence du sol, a savoir la relativisation 

270 Bien que nous exposons a titre d'exemple seulement les cas de la litterature et de la poesie, notons que 
Merleau-Ponty offre une analyse semblable de la peinture, de la musique et de la psychanalyse. 
271 Merleau-Ponty, Notes de cours au College de France : 1958-1959 et 1960-1961, pp. 47-49. 
272 Merleau-Ponty, Le visible et ['invisible, p. 248. 
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des rapports entre signifiant et signifie. Or, cette crise des fondements appelle neanmoins 

a un avenir et a une fondation, car cette recherche temoigne d'un questionnement 

fondamental sur l'essence de la litterature et de la poesie qui ne peut etre dissocie d'une 

interrogation radicale sur l'etre. 

La non-philosophie devient ainsi philosophique en reconnaissant que son 

fondement releve d'une institution historique ou culturelle contingente et en entamant une 

interrogation sur son rapport a l'etre et sa maniere de l'exprimer. Merleau-Ponty entrevoit 

en general dans l'etat de la non-philosophie une prise de conscience generalisee de la 

dimension a la fois instituee et problematique de notre rapport avec l'etre. Les modalites 

de notre experience de l'etre sont a present saisies comme une institution historique, 

c'est-a-dire comme une experience qui releve de la sedimentation symbolique. Cette 

« decouverte d'une "sedimentation" [est] prise de conscience de cette sedimentation 

comme Stiftung [institution] historique, i.e. a la fois de sa valeur et de ce qui la 

conteste. »273 Une ontologie du sujet et de l'objet s'avere des lors problematique au sein 

meme de la non-philosophie puisque la relativisation du fondement donne lieu a une 

interrogation de nature ontologique. Les recherches contemporaines au sein de la non-

philosophie ecartent les divisions ontologiques de l'en-soi et du pour-soi pour penser une 

unite de l'experience ou les rapports entre le soi, autrui et le monde sont de l'ordre de 

l'empietement et de l'echange reciproque. Ces tentatives traduisent une exigence de 

renouer avec une experience originaire, unitaire et preobjective de l'etre. Le probleme est 

precisement de determiner comment il est possible d'exprimer et de signifier 

indirectement l'etre si l'experience de l'etre dont temoignent la philosophie et la non-

philosophie releve de la creation comme institution symbolique. L'empietement du soi, 

de l'autre et du monde dans l'institution exprime un rapport a l'etre qui est allusif et 

273 Merleau-Ponty, Notes de cours au College de France : 1958-1959 et 1960-1961, p. 41. 
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indirect et c'est pourquoi «l'art et la philosophie ensemble sont justement, non pas 

fabrications arbitrages dans l'univers du "spirituel" (de la "culture"), mais contact avec 

l'Etre justement en tant que creations [et] comme inscription de l'Etre. » 7 

Le declin de la « philosophie officielle » est ainsi symptomatique d'une situation 

critique qui affecte egalement la non-philosophie. II s'agit d'une crise culturelle qui 

decoule d'une reconnaissance du fondement contingent sur lequel est instituee 

historiquement et symboliquement notre experience de l'etre. Or, a l'epreuve de la 

contingence, la philosophie doit interroger les bases sur lesquelles elle repose et se 

reconnaitre comme creation instituee a travers redetermination. Des lors, elle pourra 

eviter la decadence au profit d'une renaissance ; « ce qui est situation de crise pour notre 

IIS • 

pensee, pourrait etre [ainsi] point de depart d'un approfondissement». Cette situation 

critique exprime essentiellement une crise de l'ontologie du sujet et de l'objet et traduit 

une reflexion fondamentale sur la possibilite d'un rapport autre a l'etre. Tel est l'enjeu 

que Merleau-Ponty entrevoit dans l'etat actuel de la philosophie et de la non-philosophie : 

il s'agit d'une « situation-limite » qui peut ou bien culminer dans un nihilisme, ou bien 

etre l'occasion d'une renaissance si l'exigence d'une interrogation radicale sur l'ontologie 

est deliberement assumee. II incombe alors a la philosophie de se realiser au contact de la 

non-philosophie, non seulement puisque celle-ci est portee vers une interrogation radicale 

sur son rapport a l'etre, mais parce qu'elle se doit de renouer avec l'existence concrete et 

celle du monde afin de repenser radicalement le sol ontologique sur lequel elle repose. 

Une telle entreprise n'est pourtant pas sans ses difficultes : la philosophie doit maintenir 

un rapport constant avec le eoncret et eviter de surplomber l'experience tout en se gardant 

de reduire celle-ci a la realite empirique et aux savoirs non-philosophiques qui s'y 

rattachent. « Une philosophie concrete, indique Merleau-Ponty, n'est pas une philosophie 

Merleau-Ponty, Le visible et I'invisible, p. 248. 
275 Merleau-Ponty, Notes de cours au College de France : 1958-1959 et 1960-1961, p. 44. 
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heureuse. II faudrait qu'elle se tienne pres de l'experience, et, pourtant, qu'elle ne se 

limite pas a l'empirique, qu'elle restitue dans chaque experience le chiffre ontologique 

dont elle est interieurement creusee. »276 

L'etat de « vide » philosophique qui caracterise la philosophie depuis Hegel se 

revele comme l'expression d'une contradiction. D'une part, la philosophie ne peut plus 

tendre a la construction d'un systeme conceptuel qui serait l'adequation de l'etre. La crise 

de l'ontologie du sujet et de l'objet qui caracterise les grands systemes philosophiques 

modernes est en meme temps reconnaissance du caractere illusoire d'une entreprise qui 

vise a reproduire et a coi'ncider avec l'etre par l'intermediaire du concept. Si notre rapport 

a nous-memes, au monde et aux autres est reconnu comme institue, c'est-a-dire fonde sur 

un sol historique et symbolique contingent, la philosophie ne peut etre des lors que 

l'expression ou l'adequation indirecte de l'etre. La philosophie en effet ne peut plus a 

present surplomber l'experience concrete et pretendre a un acces direct a l'etre lorsque 

« l'humanite institute se sent problematique et [lorsque] la vie la plus immediate est 

devenue "philosophique". » La crise des fondements afflige ainsi la croyance selon 

laquelle la philosophie entretient un rapport privilegie a l'etre en vertu d'une possession 

d'un a priori theorique qui se soustrait a l'experience concrete. Elle participe au meme 

titre que la non-philosophie a signifier de maniere indirecte notre rapport a nous-memes, 

aux autres et au monde. Malgre ces difficultes qui se posent a elle, la philosophie 

demeure neanmoins porteuse du radicalisme et de la rigueur qui sont a l'origine des 

grandes philosophies du passe. Une renaissance de la philosophie est des lors 

envisageable puisqu'elle est constitutivement animee par une exigence qui consiste a 

scruter ses origines et a se consacrer a la tache fondamentale de rechercher un fondement 

ferme. Par consequent, la philosophie, malgre les obstacles qui se posent a elle et 

276 Merleau-Ponty, « Partout et nulle part », dans : Signes, pp. 255-256. 
277 Ibid., p. 257. 
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menacent son existence, est appelee a se regenerer en se vouant a une visee essentielle : 

interroger de maniere radicale les fondements et les presupposes ontologiques en vue de 

renouer un rapport a l'etre dont temoigne l'experience concrete. Si la philosophie s'avere 

actuellement boiteuse, il faut selon Merleau-Ponty demeurer neanmoins confiant en son 

avenir. Aussi longtemps que le probleme de l'etre se pose et qu'elle trouvera un appui 

dans la non-philosophie et l'existence concrete, la philosophie se maintiendra : 

il suffit pour que la philosophie dure, que [le rapport avec l'etre, les autres, le monde] 
demeure probleme, qu'il ne soit pas pris comme allant de soi, que le tete-a-tete subsiste 
de l'etre et de celui qui, dans tous les sens du mot, en sort, le juge, Paccueille, le 
repousse, le transforme et finalement le quitte. C'est ce meme rapport qu'on tente 
aujourd'hui de formuler directement, et de la vient que la philosophie se sent chez elle 
partout oil il y a lieu, c'est-a-dire partout, aussi bien dans le temoignage d'un ignorant qui 
a aime et vecu comme il a pu, dans les «trues » que la science invente, sans vergogne 
speculative, pour tourner les problemes, dans les civilisations « barbares », dans les 
regions de notre vie qui n'avaient pas autrefois d'existence officielle, que dans la 
litterature, dans la vie sophistiquee, ou dans les discussions sur la substance et 
rattribut.278 

278 Ibid. 
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